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L' E M P I R E. 

CHARLES IV. 

TKaKTJ. TROISIEME EH-PHREUE.' 

1348. 

I HAKLES de Luxemboncg roi de 
) Bohême ya d'abord de riUe en vil- 
i Je feiàiie jrtfconnalcre empeTeur. 
' Louiixturgravje de Brandebourg lui 
jdilpiae U couronoc. 

L'ancien areherSqne de Muf cnce l'excommn- 
mcj le coaue Palatin Kupert. le doc de Saxe 
'al&mbl*tit} Bc ncTenlemiù l'un {ni l'autre det 




^^3^ C H A RLE S I:\f, 

pretezidancs. Ils calTeiit l'éledioB de Charles de 
3oh^mç'> ôc nomment Edouard UL.roi d'Angle- 
terre qui n y longeait pas, ' 

ï^'Empire n'était donc alors qu'^intîtrc onéreux^ 
pjifque Tambidcux Edbuard III. n'en voulut poim. 
Il le garda bien d'interronipre Tes conquêtes ca 
France pour courir après un fantôme* 

Ay^reiRis d'Edouard >:lefi çleâeurs«'adrcirentau 
n-ariuis de Mifnie gendre du feu empereur. Il 
ri^lufe encore. Mutîus dit , qu'il aima mieux dix 
mille marcs d'argent de la main de Charles IV. 
que la couronne impériale^ C'e'tait mettrjB l'Em- 
pire à bien bas prix y mais il ell fort douteux que 
Charles IV . eiât dix mille marcs à donner ^ -lui 
qui dans le même tems fiât arrête' à Worms par 
fbn boucher j ôc qui ne put le fatisfaire qu'ea 
empruntant de Targcntjde l'ev^quc. 

Les cléîleurs rtfufes de tous cotés, offrent en- 
fin cet Empire ^ dont perfonnc ne veut, à Gunther 
de Schwartzbourg , noble Thuringien. Celui-ci 
qui était guerrier , ôc qui avait peu de chofe à per- 
dre 3 accepta l'o&e pour le foucej^ir i la pointe 
de l'épée» 
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1349- 

Les'^oatre ëleâean ëlifent Gonther de Schwatz- 
bourg aaprés de Francfort. Les doubles ëleâlons 

ifop fréquentes avaient introduit i, Francfort une 
coutume fîn^^uliëre. Celui des compétiteurs qui 
fc présentait le premier devant Francfort j atten- 
dait fix femaines & trois pur» 5 au bout defquels 
il était reçu , ôc reconnu , fi fon condurrênt ne 
venait pas. Gunther attendit le teins préfcrit , & 
fit enfin fon entrée : on efperait beaucoup de lui. 
Où prétend que (on rival le fit em^^oircnncr. Le 
poi(bn de ces tems-ià en Allemagne , était la 
table. 

Gujuher tombe en apoplexie , & devenu inca- 
pable du trône, il le vend pour une fomme d*ai- 
l^ent y que Charles ne lui paie point. La (bmnie 
é.ait> dit-on , de vingt-deux mille marcs. U meurt 
au bout de trois mois à Francfort. 

A l'égard de Louis de Bavière marggrave de 
Brandebourgs il cède fcs droits pour rien ^ n'étaat 
pas zffez fort pour les vendre à Charles vain- 
queur ans combat de quatre concurrents, qurfefait 
couronner une féconde fois à Aix-la-Chapelle par 
Varchevcque de Cologne pour mettre Tes droits hors 

de compromis. 

T^ } le 
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Le marquis de Juliers à la cérémonie du cou^ 
ronnement d'.fpute le droit de porter le fceptre au^ 
marquis de Brandebourg. Des ancêtres du mar- 
quis de Juliers avaient &it cette fondion. Mair 
ce prince n'était pas alors au rang des éledeurs > 

»i par conféquent dans celui des grands officierç. 
Le marggrave de Brandebourg eftconfervé dan» 

ion droit» 

Danj ce tems - là régnait en Europe le fléa* 
d'une horrible pefte , qui emporta prefque par tout 
la cinquième partie des hommes ^ ôc qui eil 1» 
plu^ mémorable depuis celle qui défbla la terre 
du tems d'Hippocrate. Les peuples en Alle- 
aiagne aulfi furieux qu'ignorans , accufènt les juifs; 
d'avoir empoifonné les fontainesr On égorge ôc 
on brdie les jui^ prefque dans toutes les villes. 

Ce qii cfl rare jr c'efl gue Charles IV.. prote^ . 
gea les juifi qui lui donnaient de l'argent , contre 
révêque , Sc les bourgeois de Strasbourg contre 
l'abbé prince de Mourbac & d'autres feigneurs ; il' 
fut prêt de leur faire la guerre en faveur des jui&. 

Seùe des Flagellans renouvellée en Suabe. Ce 
font des milliers d'hommesqui courent toute rAl-^ 
temagne en fe fouettai^ avec des corder armées de 

ftr 



Charles ÏV. 4^^ 

tàr pour chaiTer Is pefte. Les aocient rcmainf 
en pareils cas avaient inftimè des comodies« Ce» 
remède efl plus douXf « 

Un inapofleur paraît en Brandebourg; qui fc dit 
l'ancien Waldenaar revenu enfin de la terre fainte ^ 
Se qui prétend rentrer dam ion Àat donné inju* 
ftement pendant Ton abTeBce ^u Lovât de Ba-f 
▼iére à Ton fils Louis. 

Leduc de Mecklembourg fôutîent l'impofteuf; 
ti*empereur Charles IV. le favorife. On en vient 
à une petite guerre > le £iux Waldefiiar efl abaii'^ 
éoûnéy ÔC s'éclipr&. 

1351. 

Charles IV. V'eut aller en Italie o& Ici papes? 
& les empereurs étaient oubliés. Les Vifcômtf 
dominent toujours dans Milan.» Jeail Yiicomti 
Varchevêque de cette ville devenait uii conque-* 
tant. Il s'emparait de Boulogne ; il faifait la 
guerre aux florentins & aux pifans > & mépdfait 
également l'empereur & le pape- C'eft lui quf 
fit la lettre du diable au pape ôc aux cardinaux > 
qui commence ainfî : Votre tnere la fuperbe vouf 
féûtie avec vos fœurr P avarice & rimfudicité. 

Apparemment que le diable ménagea l'accom^ 

T 4. mode- 
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modement de Jean Yiïcosidavec le pape Qémejar;» 
^i lui yendit Pinreftiture de Milan pour do^ze 
ans^moïennant douze snillecâorias d'or par sin. 

La maifbn d'Autriche avait toujbors des -droif* • 
ftr une grande panie de la-Suiife. Le duc A-l^ . 
bcrt veut foumcttre Zurich qui s'aUîe avec les au-, 
tresxantons déjà confc'dérés. L'empereur fecourt 
là maifon; d'Autriche dans cette guerre , mais il la 
(ecourt en homme qui ne. veut pas qu'elle rciii^ 
fi(?c. Il envoie des trou; es pour ne point com- 
battre^ ou du moins qui ne combattent pas. ^La 
ligue & la liberté des Sùi/Tes fefortifient* 

Les villes .impériales voulaient tontes établir 4e 
, gouvernement populaire^ à l'exemple de Stras- 
bourg. Nuremberg chafie les nobles y mais Charles 
I Y. les rétablit. Il incorpora la Lnfâce à ion roîau^* 
me do Bohême .3 elle en a été^détachée depuîs.^ 

1353- 

L'empereur Charles IV. dans le tcms qu'il avait 
été le jeune prince de Bohême > avait gagné A^ 
batailles ^ te même contre le parti àts papes en 
Italie. Dé»- qu'il efl empereur- il therche de^ re- 
liques,» 
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Ujnes, flatte'lcs pâpej S &'s-ciccupe des refglcmens , 
fr &f tout du foin d'afTermir fa maifofï. 

Il s'accommode avec les enfans de Loul» de Ba- 
vière > & les réconcilie avec le pape. 

Albert duc de Bavie'rc fe \oîait excomniun!é> 
parce que fon pete l'a^vait été'. Aînfi pour prévenir 
la piété des princes qui pourtaient lui ravir Ton éca^ 
ch vertu de fon ' exconununication i il demande 
très humblement pardon au nouveau pape Inno- 
cent VI^ du mal que les papes Ces prédéce^urs 
ofti fait i Pempereur fort perc j il ûgnenn aélc 
qui commence ainfi : Moi Albert dut de Baviét^ , 
fils de Louis de Bavière , foi-dlffam autrefois empe- 
reur & réprouvé f4r lafainte égtife romaine y &c. 

Il ne parait pas que ce prince fût forcé à cet 
cjccès d'àvili/fementl' il fallait donc dans ces temfr 
là qu^ii y eut bien peu d'honneur ou beaucoup 
it fkperllitiom 

1^54. 

Heft remarquable que Charies Vf. |)a£antpar 
Metz pour aller daus Tes terres de Luxembourg 
s'eft point re^tt comme empereur^ parce qu'il n'a- 
vait pas encore été facré^ 

Henri VII.' avait déjà donrié à Veaceflas ftî- 



442 Charles I V.^ 

gncur de Luxembourg le titre de duc.^ CharfesP 
érige cette, terre en diiché, il érige Barenmarg- 
graviat y ce qui fait voir que Bar relevait alors cvi-' 
demmcnt de TEmpire. Font-à-MouiToff eft aufE 
^rigc en marquifat. Tout ce païs était donc rc- 
pâté de TEmpire; 

€harles î7. va: cnlta^e fe faire cefuronnerjît 
Y narche plutôt cr pèlerin qaen empereur. 

Le (àint fiége était toi^ours^fédentaire à Avignon^ 
Le pape Innocent VI. n'avait iiul crédit dans Ro- 
me, l'empereur encor moin». L'Empire n'étaitf 
plus qu*un nom > & le couronnement qu'uner 
vaine cérémonie. Il fallait aller à. Rome comme* 
Charlemagne y 8c Oton le grand, ou ny point 
aller. 

Charles IV. 8c Iiuriocentr VL n'aimaient que Icff 
cérémonies. Innocent VI. envoie d'Avignon le? 
détail de tout ce qu'on doit obferver au couron-- 
nement de- l'empereur. H marque que le préfet 
de Rome doit porter le glaive devant liii , que cr 
ti'^cft qu'on honneur & non pas une marque deju^ 
rifdiâion. Le pape doit être fur fbn trône , entouré' 
de fes cardinaux; & l'empereur doit commencer 

par- 
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psLT \m baifer les pieds ^ pois il lai préfente de 
i'or> &:lebaife auvifage^ &c. Pendant la mtffè 
rempercur fait quelques fondions dans le rang de* 
diacres ', on lui met la couronne impériale après 
la fin de la première épitre. Après la mefïè l'em- 
pereur faîns couronne Se fans manteau tient la» 
liride du cheval du pape- 
Aucunes de ces cérémonies n'avaient été prati- 
quées depuis que les papes demeuraient dans 
Avignon. L'empereur reconnut d'abord par écrit 
Pautenticité de ces ufages.^ Mais le pape étant 
dans Avignon & ne pouvant fe faire baifer Icsi 
pieds à Rome , ni fê faire tenir l'étrier par l'em- 
pereur , déclara que ce prince ne baiferait point 
les pieds ^ ni ne conduirait la mule du. cardinall 
qui repréfenterait fa faintçtéi 

Charles IV. alla donc donner ce (pedacle avec 
une graude fuite > mais fâns^ armée j^ il n'bfà paS' 
coucher dans Rome félon la prome/Te qu'il en? 
arait faite au fâint perer Anne fa femme > fille du; 
comte Palatin fiu couronnée auffi-, & en effet ce 

vain appaireà était bien plutôt une vanité de 
lêfiane > qu'un triomphe d'empereur. Charles lY. 
Ktaïant ni argent ni armée j & n'étam venu kKome 

T ^ que 
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que pour ferrer de diacre à un cardinal pendant" 
là meflc, reçut des affronts dans toutes les viller* 
d'IiaHe où'il païïa.- 

Il y a une fàmeufe* lettre do Pétrarque quL ré-l 
proche à r«mpereHr fa faiblcfTe. Pétrarque était 
digne , d'âprcndfe à Charles lY. à pcnfer. nobicv 
ment.' , 

1356:. • 

Charles ly. prend tout ,1c contrcpîed^ dé fesL^ 
predc'cefFcurs , ils avaient favoriféles Gibelins, q^i i 
étaient en effetla /aélioade rEmpirc : pour lui 
il &vori& les Guelfes 5c fait marcher quelques > 
troupes de Bohême contre > eux > ce/ qui> ne £t ■ 
qu'augmenter les troubles de Pltalie* 

De retour en Allemagne .> ils'appUque, à y faire 
regîaer l'ordre autant qu'il le. peut., & à régler 1^ 
rangSj Le nombre des éle<ilcrats était fixé part 
l'ufagc plutôt^ que ' par les^ = loix depuîis le tems de 
Henri VIT. mais 'le nombre des éledeors ne rétait 
pas; Les ducs de ''Bavière r«r, tour prétendaient 
avoir droit de (iii&age aaifi bien queues comtes 
Palatins aînés de leur mai^m Les cadets deSaxe . 
fctcroïaient éledeurs ai^ bien que fleurs aînés. 

a m 

Dîéte de Nuremberg dans laquelle Charles IVé. 
dépouille les duc? dô Bavière du droit 49 fu^ 



iâgc , fc^dcclare qtie lè côftxte- Palatin cffiefemli 
«Icdeur • de cette maifon.* 

BùHé d'or. ■ 

Les vingt- trois premiers articles de la bulle d'or' 
font publiés à Nuremberg ave6 là plus grande îb- - 
IJmnîté. Cette conflitûtion de TEmpire , la feùic 
que le puMit appelle bulft à caiîïè dé la petîteT 
btdle ou bo2te'd'of4anslaqitclîe lé (beau cil en-»-' 
' fermé > eft regardée tonittie une loi fondaihèhtald;; . 

Il ne peut s^établif par les hommes' que deV^ 
lôix de 'conVentidA. Celles qu'un long uâgécôn- 
facre (ÔRt appellées fondamentales. On" a changé 
fdonie» cems 1}eanc9up de chdfes à cem bnllé 
d'or. 

Ce fat le jurifcbnfuttc Bartole qui la cômpofal^ 
Le génie du fîéde y pai'ait par les Vers latins qui 
en font l'cxordè : Cfmnipotematernè Deus ffes ^ 
mica ntmdl Ec parrapoftrophe aux fept péthét ^ 
mortefe, & parla néccàité d'avoir fept éledeurs, 
à/cautè des (êpcdons du faint Elpriti & -du chaii« 
délier ' à «iept . branches* - 

L'empereur y parle d'abord en- matare àbfola'i • 
(ans- consulter perfonne. 

Nous di^la^enty & ordonmm fof^lé^fréftnt édiCl 

qui 
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jfdi àwtra êternellemem y die notre certaine fcience J 
pleine ptUfance & auAorité, impénale» 

On n'y établit point les fcpt cleiïeurs > on les 
iSippofè établis. 

Il n eft qucftion dam Icf deux premiers chapi-- 
cres que de la forme & de la fureté du voïage ét% 
fept éledeurs qui doivent ne point fortir dé Franc- 
fort avant d^ avoir donné au monde ou au peuple chré-^ 
tien un chef temporel y à fçauoir un roi des romaini^ 
futur em^ereuv^ 

.0(ï fUppore enfuîie No 8. article i. que cette 
coutume a été toujours- inviolablemcnt obfervée o^ 
p" d'autant^ que tout ee qui ejl cy^deffus écrit a été 
éhfervé inviolablement, Charles IV. & Bartole ou»- 
Wiaient quon^'avait élu les empereurs très fou- 
vent d'une autre manière , à commencer par Chat' 
lemagne & à finir par Charles IV. kii-mêmc.^ 

Un des articles les plus importants efl: que te 
Jroît d^élire cft indlvifiblc , & qu'il paffe de mâle 
en mâle aufilf alnd II fallait donc flatuer que 
les terres éleâorales laïquesr ne feraient plus di^ 
vifees y cpi'elles^appartiendraient uniquement àl'ai- 
né. C'eft ce qu'on oublia dans les rj. &neux. 
articles publiés iNuremberg^rec tsmt d'appareil^ 

- & 
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ic que Tempereur fit lire a'^nt un fceptre dan? 
«ne maiB > & le globe de Funivers dans^ l'autre. 
Très pc» de cas (ont prévus dans cette bulle ^ 
auile méthode n'y eflr cbfervée , & on n'y traite* 
point du gouvernement général de l'empire. 

Une ckofe très' importante, c'^efï qui! y eft dîtr 

a Tartide fept No^ 7. <|ue fi une des principautés^ 

âeâorales vient à va^er au profit de l'empire y 

(il entend' fàns^ doute les principautés féculiêres)) 

rcmpereur en pourrai diipofeF comme d'une ahofe^ 

dévolue à lui légitimement > & à; l'empire. Gc^ 

mots confus* marquent que l'empereur pourrais 

prendre pour lui un éledorat > dont la maifbm 

fanante ferait éteinte ou condamnée. Il e(l en« 

; cor à rem'arquer combien la Bohême ed favori^ 

fée dans cette bulle j l'empereur était roi de Bo^ 

kéme.. C'efl le feul païs ou les caufes des procès" 

ne doivent pasr refibrtîr à la chambre impériale; 

Ce droit de non appellando a étç étendu depuis à^ 
beaucoup de princes > ôc les a rendu plus puif^ 
&ms. 

Le le<9eur peut confiilite? là bulle d'or pour 
le te^€^ 

Oa met la dernière main à la bulle d'or dan^ 

^fecz: 



r- 



Wct2 aux ^ f^téf cîie nbtï ^ on y ajbute fept chapî-' 
*?e$. On'y reparc l'îhadvertTencc'qu'^n 'avait eue' 
d'oublier U'iîieceffion indivtfible des terres éiec« 
tbràles.' Ce qui eSr de plus'claiif" & de? plot* 
expliqué dam^4e«- derdcfs; * articles s c'éft^ce^uî? 
régarde la pompe & la vanité 5 on voit que Charles 
IV. fe comptait ife faire fervir p^ les élédleianr > ? 
dans ks coiirs plénièresw' 

IjE tabfe^de l'empereur Jilus haute de trois pied* 
qûç celle dé l'impératrice j & ceHe derimpéra- 
tpice plus haute dé trois pieds - que celle des élec» ' 
teôrs j un' gi'ôs tas:d^avoiDé devant la falle à man^ ~ 
ger> uii duc déSaXe véhaiit prendre à cheval nh ' 
picotin d'ayoine dans ce tas s enfin tout cet ap- 
pareil ne réilèmblait para lamàjcftùettfefimpU-" 
cité des premier!^ céfar^ de Komé. 

Un autheur moderne dit qu'on n'a point dé- 
roge au dernier article de la bulle d'or ^ parce qu^ 
tous les princes parlent français. C'eft précifé- 
menf eh cela qu'on 7 a dérogé '^ xar il ek or- 
donné par le^ dernier article > que les ëledeur» 
apprendront le latin ôc l'efclavon aoffi bieà que 
Ktalien: Or pea-^d'éleéléûrs ' aujourd'hui fe pi^ 
qaent de parler efdavon. 

La bidlefitt enSn publiée à Metz tôtité -en* 

tirfre^ 
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tîërc; îl^ eut' me de ces'coarj-plénreresjtoi» 
fés âeâeurs y feryîrent Pèmpcfcur & riml>éra[-' 
trice à tabk> chacurt y fît fa fon<%on. Ce n'é- 
tait pas en ces cas des- princes qui derenaleiit 
grands officien/ Cétdieiit originairement dés ' 
effiders ^ qui'a?ecle'tems-.étaient'devemi»grands'' 
^nces.^^ 

^On voit aîj[cment par l'exclufion donaecf dans' 
ki bulle d'or , au duc de Bavière &^d'Autr*-^ 
che y que Charles- IV* n'était pas '^ l'ami de cos 
deux maifbns. Le premier fruit de ce règlement 
pacifique &t une petite gueire. Les ducs de Bar 
TÎére & d'Autriche leveat det troupes;- Ib a£> 

fiegent dans Danuflàuffea ua commiflàire de 
l!empereuiw L'empereur 7 arrive ^ il rompt la 
Isgiie de l'Autriche & de la Ba¥'iére > mais ea 
rendant Daauftaufien. à TéieAeur de Bavière , au 
lieu du <lrdît de • fufirage qu'il demandait. 

U* y a une gprande querelle dans l'JEmpire au 
fitjetdes phalburgers^ x'eft-à-dire des faux boufr 
geois. Querelle ^ dans laquelle ii eft fort rraiiem** 
blable que les autheuitf fè font- mépris. • La bulle 
d'or ordonne que les bourgeois qui appartiennent 
a»ttn prince ^^ ne fè fa/Ibat pas recevwr boar- 



^019 des villes îœpériades pou^ Ce fbuftraure â 
ïeurt princes , si moins dé yéfîder dans ces vil*" 
les. Rien de plus jufte ^ rien même de plu? fa^ 
ciie à ex^cute#. Car afTurément ua prince em«^ 
péchera bien un citoïen de fa ville de lui dcfb^ 
I>el'r fous prétexte qu'il eft reçu bourgeois à 
Bâle ou à Confiance. 

Pouifquoi donc y eut-il tant de troubles k 
^rasbourg- pour côs &ux bourgeois ? pourquoi 
fut-off etk armes ? Stifasbourg pouvait -<^ elle paiT 
exemple fbutenir uii fîijet de Vienne à qui eUer 
Éorsdt dôARe des' lettres de boiirgeoifie y & qui 
i'en feroit prévalu à Vienne ? non (ans doute^ 
Il s'agifïàit donc de quelque cholê de plus im- 
portant & de plus facré. Dés feigneurs vou-- 
laient ravir à leurs fûjets le premier droit qu'cnt 
ie» hommes > de choifîi» leur domicile. Ils crai- 
gnaient qu'ort ne les quittât pour aller dans le^ 
villes libres. Voilà poui^quôi l'empercui* ordon-^ 
fie que 1er Strasbourgeois ne donneront plus le 
droit le dtofen à def étrangers , & que les 
Strasbourgeois veulent confèrver ce droit > qui 
'l^euple une ville Se qui Tenrickit. 



Ijfî^. 
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M358V 

Châties IV. avec l'appafeîrcc de la graadeufy 

ahttrefoî» guerrier , à prefent législateur y miaîtiV 

d'an beam pais & fiche ^ a pourtant peu de cré- 

A dans Tempire, C'eft qwôff ne voulait pa^ 

qu'il en cik. Quand il s'agit d'incorporer la^ 

Lulace à la Sohéme ^ Alben d'Autriche qui a^ 

des droits fut la Lufàce fait tout d'un coup la; 

guerre à rempcrcur , • 4oftt perfortiie rie prencÉ 

le parti v & l'^empereur ne peut fe tirer d'afiai-^ 

- 1^ qae par ui¥ (!ratagéme qu'on accaâ: de baffefle.' 

On prétend qu'il trompa le due d'Autriche par 

des efpions^ ai qii'il pata enfnite ces efpions tif 

fau/Ie momiôie : ce conte a l'air d'une fable '^ 

nais cette fable ^eil fondée fur fon caractère* 

Il vendait des privilèges à toutes les villes S^ 
il vendait au comte de Savoie le titre de vicai-^ 
ïc de l'empire à Genève s il confirmait la liber-*- 
té de la ville de Florence i prix d'îargent. H 
en tirait de VenîTc pour lé' fouveraineté de Ve- 
tone / de Padouë Se de Vicence v mais ceux qu^ 
h païercnt le plus* chèrement furent les Vifeom^- 
fis 7 pour avoir là' puiiTance héréditaire dans Mi> 
lan (bus le titre de gouverneur > on prétend qu'i£ 
vendait ainfi e» détail l'empire qu'il avait ache- 
té en gros^ 13 ^^'-' 
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1359. 

TjÇs^ prJiiccil de l'emj)îfe excités par les mn 
▼erfîtés d'Allemagne, réprcfenfeiit à Charles IV 
<|tie parmi les bulles de Clément YI. il y en i 
de déshonorantes pour lui ëc pour le corps ger^ 
ananiquei entre autres ,- celle où.îl>eft dit, qut 
les empereur» font 1er vaflaux du 'pape , & lui 
prêtent ferment de - fidélité. Gharles' qui arâît 
aiTez vécu pour fçavoîr que toutes ces formule^ 
ne méritent d'attention que quand elles font fbi»« 
tenues par les. artnes', fe plaint au pape pour^ ne 
pas fâcher le corps germanique , mais^ modéré- 
ment pour ne pas âcher le pape; Innocent Yi^ 
lui rtpondr^qiie' cette propo&îon -efl devenue une 
loi fondamentale de l'églife enfelgctée dans tou- 
tes les écoles de théologie i, & pour appuïcr fk 
réponfe , il envoie d'Avignon en Allemagne 
^ wn évêquc de Cavaillon demander pour l'en- 
tretien d» faint. père le dixième- de tou» les 
revenus eccléfiaftiquecb 

Le prélatf de Cavatllbn- s'en retomma en Av:-« - 
^on après avoir reçu de forter plaintes au liew 
d'argent. Le clergé Allemand éclata conn-e le 
pâpe> &• c'eft une des premières fémences de 
la Jriyolutto» dans T^iiè qa*on v^t aujoard'iiun 

R«faii 
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Refcrit de vCharlcs ÏV. en faveur des ecclé- 
4a6:i^çs poar les protéger contre Ic^ princes > 
qui vculer^r les empêcher 'de recevoir .des biens, 
•& de covèsaâer avec ks laïcs. 

Charles IV.' en fcifiint des règlement? en Al- 
lemagne .j abandonnait i'Itftlie. X.es yifGomtîs 

étaient toujours maîtres de Milan. Barnabo veut 
conferver Boulogne que (on oncle archevêque 
guerrier & politique, avait achetée j}0ur douze 
aiuiées. 

Un Içgat cfpagçiol nomme' d'Albornos entre 
dans cette ville au.: nom du pape qui eft tou- 
jours à Avignon , & donne Boulogne au pape* 

Barnabo Yifcomti aifiége Boulpgne. Commet 
pcut-jon imprimer encor aujourd'hui ^ que le faiut 
pcre par un accommodement promit de païer 
cent mille livres d'or annuellement pendant cinçL 
années pour être maiti:e de^Boulo{;iie ? Les hi- 
ftoriens qui répètent ces exagérations fkvent biea 
peu ce que id*eft que cinq ceat mille livres pe»» 

faut d'or. 

1361. 

Le fiége de Boulogne ell levé (ans qu^il en 

coûte 
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Kiotlee rien au papç« Ï7ii marquis de Malatefti 
î^ui s*eft jette avec quelques troupes d^iis la viL 
icy fait une (ortie ^ bat Barnabo^ & le renvoi 
(Che? lui. li'en^pereur ne fè mêle de cette aj& 
/airp q^ par \ui irer^rit inutile co &v.ettr dyi 
fapc. 

Des '{ucrres s'étant âerees iCnti« le Danne^ 
marck d'un ji6té ^ ^ le duc de Mecklembour^ 
j3c les villes anféatiquts d.e l'autre.^ tout finit à. 
l'ordinaire par un traite", f^lufîeurs villes anfêa** 
dques traitent de couronne à couroiine avec Je 
Dannemarck dans la ville de Lubec. Ceft un beau 
monument de la liberté fondée fur une induftrî» 
«efpeâable. Lubec > Rolloc^ :Stralfund^ - Ham^ 
t>ourg > Weifnur^ Brème & quelques! autres vil- 
les font une paix perpétuelle avec le roi de DaU" 
ntmêfcky^s Vanddales & des Go$s^ lesfrincet , 
négociants y & bourgeois de fon fais > ce font les 
jtermes du traité s termes qui prouvent que le 
Pannemarck ^tait libre ^ 6c que les vill^ anféa^ 
^ques l'étaient davantage. 

L'impératrice Anne étanr accouchée de Wea^ 
reslas > l'empereur envoie le poids de l'en&nt 

«n or à une chapelle de la vierge dans Axx > 

nfaje 
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n&ge qui caxnmençaît à s'établir^ A qui a ^té 
poafi¥ à V€xcàa pour aotre dame 4e Lorette. 

L'évcque de Strasbourg acheté plus cher 1# 
titre de landgrare de la Baiïe-Alface. Les land* 
grayes de l'AUàce de la miifon d^Oetti;)gue s'jr 
oppofênt , Se l'évêque les app^ife avec ie mê^ 
me snoi'en dpKit U a eu Cçn landgraviat ; avec 
de l'argea^kt. 

<jrande divifioa entre les maîfôns de Bavière 
2c d'Autriche. Une femme en e(l la caufè^ 
Marguerite de CarimhijS veuve du duc de Ba^ 
viére Henri le vi^ux jSils de Louis l'empereur j 
jtftnemie de la maifon où elle était entrée^ don* 
ne tous les droits (ur le Tirol & Tes dépendant 
ces> à Rodolphe duc d'Autriche. 

Edenne duc de Bavière s'allie avee plufîeurs 
princes. L'Autrichien n'a dans Coa parti que 
l'archevêque de Saltzbourg. On fait une trêve 
de trois an; ^ A^ fioioiitié fecreue en eft plus 
durable*. 

Charles lY. au£ Sédentaire qu'il avait été 
ftâif daos fa jettaeiOTç i relie toujoun <to Pra^ 

gttf.' 



4r^ Charles IV. 

, guc. L'Italie eft absolument abnhdonnéc j Cha- 
que (cjgneur^y- acheté, un titje de ficaire *dc 

^'empire. 

Barnàbo Vifcomti en veut toujours à Bou- 
logne,'^ cft maître de 'beaucoup de vîlLesdan^ 
la Romagne. 

XjfC pape , (c'était alors Urbain Y. ) obtient 
vaifement de vains ordres de l'empereur aux yh- 
caires dltalie. On a écrit que Barnabe vendit 
cncor fes places de la Romagne, .pour, cinq- 
cent^mille florins d'or .an p^pe , , jnais Urbain daps 
Avignon aurait-il ilomcnt trouve cette fommç? 

^364. 

"On écrit encor que Ckarlçs voùlui;,ifeire paP- 
fer le Danube à Prague. Cela e'ft encor plus 
încrdïàble que les cinq-cent mille florins du pa- 
p?. Pour tirer feulement un canal du Danube à 
la Moldaii dans la Bohême , il eût fallu con- 
duire Teau fur des montagnes , & dépendre 
cncor de la maifon de Bavière maîtreffe du 
cours du Danube. Le projet de Charlemagnc 
de joindre le Danube & le Rhin dans un pa'û 
plat ^ était bien plus praticable. 



A. 
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1365. \ 

I 

XJn fléau formé en France au milieu des guerres 
feneftcs d'Edouard III. & de Philippe de Valois > 
k répand dans TAllemagne. Ce font des brigands 
qui ont déferté de ces armées indifciplinées où. oit 
les païait mal , qui joints à d'autres brigands, Tont 
«n Lorraine & «n Aiface , & par tout où ils trou- 
vent les chemins ouverts y on les appelle malan- 
drins yford venus j grandes contfagnief. L'empereur 
eft obligé de marcher contre eux fur le Rhin avec 
'es troupes de l'Empire. On les chalfe i ils vont 
âédAer la Flandre & la Hollande, comme des 
iàuterelles qui ravagent les champs de contrées en 

jcontrées. 

Charles IV. va trouvej le pape Urbain V. à 
Avignon : il s'agiiTait d'une croifade , non plus 
|)our aller prendre Jerufalf m j mais pour empêcher 
Its turcs , qui avalant déjà pris Andrinople , d'ac« 
tabler h chrétienté. 

Un roi de Chipre qui voïak le danger de plus 
près i follicitie dans Avignon cette croifade. On 
ien avait &it plufieurs dans le tems que les ' mu-* 
falmans n'étaient point à craindre en Syrie , & 
maintenant que ia chrétienté efl enrahie^ .on n'en 

£ût pi«6. y. L* 
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\,t pape après avoir propofe h croifade par 
bienféance, feit un traité (erieuxavec l'empereur 
pour rendre au làint fîége Ibn patrimoine ufurpé- 
Jl accorde à l'empereur des décimes lur le clergé 
d'Allemagne \ Charles IV. pouvait s'en fervir pour 
aller reprendre en Italie les propres domaines de 
l'empereur y & non pour fervir le pape. 

1366. 

liCs gtanda compagnies reviennent encor fur le 
Rhin , ÔC delà vont tout dévafler jufqu'à Avignon. 
C'eft une des caufes qui enfin engagent Urbain V. 
H fe réfugier à-Rome, après que les papes ont été 
refiiigiés Ibixante &c deux ans fur les bords du 
Rhône. 

Les Yilcomtis plus dangereux que les grandes 
cwnpagnies tenaient toutes les ifllies des Alpes ^ ils 
s'étaient emparés du Piémont., ils -menaçaient la 
Provence. Urbain n'ayant que des paroles de l'em- 
pereur pour recours , s'embarque fur une galerie 
de la coupable Ôc malheureufc Jeanne ^einc de- 
Napies. 

L'empereur s'excufe de fécourîr le pape, pour 
êtrt fpcilateur de la guerre quç la maifon d'Au- 

tricke 
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■ 
triche ^ la malCon de Bavière fè Ibnt dans le Tv* 

roi. Et le pape Urbain V. après avoir fait queU 

ques ligues -inutiles avec l'Autriche & la Hongrie- # 

4it voir enfin un pape aux romains le i<J. d'odîo- 

bre. Il n'y eft reçu qu'en premier. évc^me de- la 

chrétienté Scnoix jeu fouve raîn. 

1368. 

Xa vîHe^ de Fribourg en Bri/gau qui avait voulu 
être libre > retombe au pouvoir de la. maifcn 
•d'Autriche par la eeflîon d'un comte Egon, qui 
en était V avoués c'eft-à-direle dcfenfeur , & qui 
fe defifta de cette protedion pour douze mille 
florins. 

Le répblifTen^ent des papes à Rome, n'empê- 
chait pas les Yifconitis de dominer dans la Lo*i- 
hardie y & on était prêt de voir renaitre un roï\ 
-aume plus puilTant & plus étendu que celui dos 
anciens lonbards. 

L'empereur va enfia en Italie au (ecours d« 
pape 3 ou plutôt à celui de FEmpire. Il avait uee 
armée formidable dans laquelle il y avait de Par- 
liilerie. 

Ceifte affireufe invention commençait à s'ttabiio 

V 2 elie 
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e]ls émit encor inconnue aux turcs , & ii on 9^cn 
était Cerri eontre eux ; on les eut âifçment chaife^ 
dePEuropes Les clu-étiens ne sVn ferv^ent ep^- 
cor que contre l^s chrétiens. 

Le pape attirait à la fois en Italie d'un côte le 
duc d'Autriche , de l'autre l'empereur y chacua 
avec une puifTante armée ^ c'était de quoi exter«- 
miner à la fois la liberté d'Italie , & celle même 
du pape. Ced la âtalité de ce beau & malheu<i- 
reux païs , que les papes y- ont toujours appelle 
les étrangers, qu'ils auraient voulu çloigner. 

L'empereur fàccage Vérone , le duc d'Autriche 
Vicencç. ■ Les Vifçomtis Ce hâtent de demander 
la paix , pour attendre un meilleur tems j la guerre 
finit en donnant de l'argent à Charles , qui va (è 
^re facrer à Rome felou les cérémonies uiitées, 

» 

13^9. 

Diète à Francfort. * Edit févere qui défend aux 
villes ^ aux feigneurs de Ce faire la guerre. A 
peine redit eft-il émané, que l'évêque de Hildes- 
heim êc Magnus duc de Brunfwick , aiant chacun 
plufîeurs feigneurs dans leur pa^rti , fç font une 
guerre fanglante. 

CelaL 
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Cela ne potivaît guères ctfe autrement dans urt 
jaii où le peu de bonnes loix qu'on avait > étaient 
ians force. Et cette continuelle anarchie feiraie 
d'excufe à l*ina<5ilvite de l'empereur. Il fallaii: 
ou hazarder tout pour être le maître , ou reftef 
tranquilt , & il prenait ce dernier parti. 

Urbain V. aîmt fait venir les autrichiens 8c lei 
tohemiens en Italie, qui s'en étaient retourné! 
chargés de de'pouilleSi y appelle les hongrois 
contre les Vifcomtisj il' n'y manquait que de< 
turcs. 

L'empereur pour prévenir ce coup fatal récon- 
cilie lis Vifcomtis avec le faint fiége- 

1370. ' 

XX^aldeniar roi de Ebnnemarck cha/Te de Co* 
penhague par le roi de Suéde & par le cojfite def 
Holdein , fe réfugie en Pomeranie. Il demandé 
des fecours à l*cmpereur > qui Itf' donne des 
lettres de recomniandation. Il s'hdreiTe au pape 
Grégoire XI. Le pape lui envoie des exhortations 
& le menace de l'excommunier > lui écrivant d'ail- 
leurs comme à fon vaiTal j on prétend que Wal^ 
demaf lui répondit : Je tiens U vk ie Dku , la 
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teutonne de mes fujets ^ mon bien de mes ancêtres ^ 

la foi feule de vosfrédécefjeurs x fi vous %foule» 
vous en frévaloir je vous la renvoie far lafréfente. • 
Gettê lettre cft furement apocrife. 

Le roi Waldemar rentre dans fès états fans le 
fecours de perfonne ^ par la déiùnio]} de resei>* 
ncmis. 

137I. 

L'Allemagne dans ces tems encor agrdftes polit 
pourtant à Peigne. Caiùnir roi de^ Pologne 
qu'on a fumommé le grand y commence à faire 
bâtir quelques villes à la manière allemande ^ & 
introduit quelques loix du droit Saxon dans foi) 
païs qui manquait de loix. 

Guerre particulicre entre "Wenceslas duc de Lu^ 
xembourg & de Brabant frère de Tempercur > &> 
les ducs dç Juliers & de Gueldres> tons lés fei-: 
gneurs des Pais bas y prennent parti. 

I 

Rien ne caraderife plus la fatale anarchie de 
ces tems de brigandage. Le fujet de cette guerre 
était une troupe de voleurs de grand chcmiU^ 
protégés par le duc de Juliers: & malheureufè- 
ment un tel exemple n était pas rare alors. 

Wenceflas . vicaire- de l'Empire , veut puxiir . le 

duc 
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duc de Jùliers > mais il eft défait Se pris dansîune 
bataille. 

Le vainqueur craignant le reffentiment de Pem- 
pereur y court à Prague accompagné de plufieurs 
pjrinces & liur tout de fcn prironnxer 5 voUà votre 
fJKreque je vous rends y dit-il à l'empereur^ p^r- 
dotmezr'fnoi tous deux. 

On Toît beaucoup d'événements de cetems-là 
Bkclés ainfî de brigandage Se de chevalerie. 

Les édits contre ces guerres aïant été inutiles , 
une nouvelle diète à Nuremberg ^ ordonne que 
les /êigneurs & les villes ne pourront dorefna- 
vant s'égorger que foixante jours après 'l'ofienfev 
reçue. Cette loi s*appellait lafoïxantaine de PEm- 
fm , Ôc elle fut exécutée toutes les fois qu'il ial- 
laîc plus de foixante jours pour aller affiéger fbn 
ennemi, 

1373. . 

Les affaires de Naples & de Sicile n''ont plus 
depuis longtems aucune liai fbn avec celles de 
lïmpire. L'île de Sicile était toujours po/Tédée 
par la maifon d'Arragon, & Naples par la reine 

V 4 Jean- 
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Jeanne 5 lout était fief alors. La maifbn d'Arra*^ 
gon , depuis lés vêpres fîcilîcnnes y s'était fou-* 
xnife \ ar des traités à relever du roïaume de Na— 
ples^ qui relevait du faint fiége. 

Le but de la maîfbo d'Arragon ^ en faifànt un 
vain hommage à la couronne de Napîes ^ avait 
été d'être indépendante de la cour romaine ^ & elle 
7 av^t réuffi quand les papes e'taient à Avignon. 

Grégoire XI. ordonne que les rois de Sicile 
fanent déformais, hommage au roi de Naples ôc 
au pape à la fois. Il renouvelle l'ancienne «loi > 
ou pMtôt Tanciennc proteftation ^ que jamais un 
j-oi dfc Sicile ou de Naples ne pourra être empe- 
reur j & il ajoute que ces roYaumes feront in- 
compatibles avec la Tofcane & la l^nbardie. 

Charles abandonne toutes ces affaires de l'Italie } 
nniquement occupé de s'enrichir en Allemagne , 
& d'y établir fa maifbn. Il achète Té'edorat de 
brandebourg d'Otonde Bavière qui le po/Tedait;, 
pour fc l'aproprier à lui & à fa famille. Ce ca^ 
n*avait pas été fpécifié- dans la Bulk d^or. Il 
donne d'abord cet élcdorat à fbn fils aîné Weu- 
cédas > puis au cadet Çigismond. 
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1374- 

Le (kînt fiega était toujoun à Avignon. Urbain 
V. Y était mort après s''ctre montré à Rome ui> 
moment* Grégoire ^\,(c réfbut enfin de rétablir 
le pontificat dans Ton lieu natal. 

Les fcigncurs ^ les villes ^ui fc ftnt emparé^ 
des biem de la comteflè Mathilde ^fe liguent contre 
le pape dès qu'il veut revenir en Italie. La plu- 
part des villes mettaient alors fur leurs étcndarts , 
& fur les portes ce beau mot VtUrtas , que l'on 
yçnt encor à Lucques. 

1375- 

Les Florentins commençaient à jouer dans 11- 
tallele rôle que les athéniens avaient eu en Grèce, 
Tous les beaux arts inconnus ailleurs y renaifTaient 
à Florence. Les fadions Guelphes &c Gibelines 
en troublant la Tofcane , avaient animé les efprits 
& les courages j la liberté les avait élevés. Ce 
^uple était le plus coiifideré de l'Icalie ^ le moins 
fiiperftitieux , & celui qui voulait le moins obéïr 
aux papes & aux empereurs. Le pape Grégoire 
les excommunie. Il était bien étrange que ces 
excommunications^ auxquelles on éiait tant ac- 
coutumé ^ fiffent encor quelque impreffion. 

Y 5 ^57^ 
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1376. 

Charles fait élire roi dés romains fon fil* 'Wen- 
ceilâs à Rcn? furie Rhin, au même lieu oÙa lui- 
jnêmc avait été elû*- 

Tous les éleûèurs ty trouvèrent en perfbnne. 
Son fécond fiîs Sigismoud y aiSftait quoiqu'eirfknt , . 
comme élcdleur de Brandebourg. Le perc avait 
depuis peu transféré ce titre de Wenceflas à Si- 
gismond. Pour lui, il avait fa voix de Bohême. 
Il reliait cin<ç'éledeurs à gagner. On dit qu'il . 
leur promit à chacun cent-mille florins d'or : Phi-, 
fleurs liiftoriens l'a/Turent.. Il n'cft guères yrai- 
femblable qu'on donne à chacun la même fomme , . 
ni que cinq princes aient la baflcfTe de la recevoir > 
ni qu'ils aient Tindifcrétion d^ le dire , ni qu'un ■ 
empereur le vante d'avoir corrompu les fuffiragcs. 

Loin dç donner de l'argent à l'cledeur Palatin., , 
îLlui vendait dans ce tems-là Guittenbourg, Pal- 
kenbourg, & d'autres domaines. Il vendait à. vil 
prix à la vérité , des droits régaliens aux éiedeurs 
de Cologne & de Mayence. Il gagnait ainfi de 
l'argejtt p 6i dépouillait rCmpire enTa^uraot àfoa. 
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mi- 

Charles IV. âge de ^4. ans entreprend de faire 
le voïagc de Paris , & o« ajoute que c'était pour 
avoir la confolation de voir le roi de France 
Charles V. qu'il aimait tendrement j & la raiftn 
de cette tendre/Te pour un roi qu'il n'avait jamais 
TÛ) était qu'il avait époufé autrefois' Une de Tes 
^antesr Une- autre raifon qu on allègue du voïage , 
eft qu'il avait la goutte, & qu'il avait promis à 
Mr, St. Maufy faint d'auprès de Piris, de faire 
un pèlerinage à cheval chez lui pour fa guériïbn. 
La raifon véritable était le dégoût, l'inquiétude y 
& la coutume établie aloni que les princes fc vi- 
fifa/îciit. Il va donc de Prague à Paris avec fon 
fils Wcncoftas roi des rcjmîtins. Il ne vit guèrés 
depuis les frontières jufqu'i Pàrfe, un plus beau 
païs quele fien. Paris ne méritait pas fa curio- 
fité. L'ancien palais defaint Louis qui fûbfifte 
cncor '3 it le château du louvre qtii ne fubfîftc plus ; 
pe valaient pas la peine du tôïagc. On ne fè ti- 
rait ele la barbarie qu'en Tofcane, & encor ny 
avait-on pas réformé l'archîtcdure. 

S'il y eût qudque chôfe de férieux dans c« 
voïagc , ce fitt la charge de vîcaiîç de l'E»pîre 
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dans i'ancîen roYaume d'Arles 3 ^u'il donna a» 
Dauphin. Ce iut longtcms une grande quefliott 
entre les publicifles ^ fî le Dauphiné devait toiw 
jours relever <ie l'Empire > mais depuis longteiïur 
ce n'en efl plus une entre les fouverains. Il eft 
vrai que le dernier Da^iphin Humbert en donnant 
le Dauphiné' au fécond fils de Philippe de Valois > 
ne le donn^ qu'aux mêmes droits qu'il le poit^daît^ 
Il eft vrai encor qu'on a prétendu que Charles lY* 
lui-même avait renoncé à tous fes droits , mais îl9 
ne furent pas moins revendiqués par fes focceï^ 
feurs. Maximilien !• réclama toujours la mour 
Vance du Dauphiné > mais il fallait que ce droit 
fUt devenu bien caduc ^ puifque Charlequint en 
forçant JFrançoîs I. fon prifonnier à lui céder In 
Bourgogne par le trsrité de Madrid ^ ne fie aucune 
mention de Thommagc du Dauphiné à PEmpire* 
Toute la (uite de cette hiftoire fait voir coi»» 
bien \t tems change les droits* 

1578. 

« 

Un gentilhomme français Enguerant de Coocî 
profite du voïage de Tempercur en France pour 
lui dfm-'ndcr une étrange pcrmiffionj celle de 
fi\i.re la gu*»rre "à la maifon d'Autriche : il était 

arriére 
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arrière petit fils de rcmpcreuf Albert d'Autriche 
par fa mère fille de Leopold. Il demandait too^ 
les biens de Léopold^ comme notant point des 
lîeÊ mafcwlîns. L'empereur liii donne toute per- 
inifEon. Il ne s'attendait pa« qu'un gemilhomme 
Picard put avoir une armée. Couci en eut pour* 
tanurne & trés'-confîdérable > fournie par Tes pa* 
rents , ÔC par Cei amis > par Fefprit de chevalerie f 
par «ne partie de fon bien qu il vendit ^ & par 
Pefpoir du butin > qui enrôle toujours beaucoup 
de monde dans des entreprîfes cxtraorilinairef* 
Il marche vers les domaines d'Alface & de Suîfle > 
qui apartiennent à la maifort d'Autriche j il n'y 
avait pas là de quoi païer fei troupes 5 quelques 
contributions de Strasbourg ne fufEfem pas pour 
lui ikire tenir longtems la campagne. Son arm^c 
fe difSpe bientôt^ & le projet s'évanouit. Maif 
îl n'arriva à ce gentilhomme^ que ce qui arrivait 
alon à tous les grands princes qui levaient des 
armées à la hâte. 

Commencement du grand Schifme 

d'Occident. 

Grcgoîfc XI. après avoir vil enfin Kome en 
J377. aprèf y avoir reporté le fîége pontifical qui 

avait 
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swrait été dans Avîgnoft foîxante & douze ansj 
était mort le 17. mars auxommeneemcnt de 1 3 7 *• 

Les cardinaux italiens préralent eiofin ^ Se on 
choiât un pape italien : c'eft Prig^no Napolitain > 
qui prend le nom <i1Jrbain, homme impétueux 
& farouche* Priganô Urbain dans> fon» premier ■ 
coniiftôire déclare qu'il fera jûftice du^ roi d* 
France Charles Y. & d'Edouard III. roi d'Angle- 
terre qui troublent r£urope. Le cardinai de la 
Grange le menaçant de la main j lui répond qu^il 
en a mentU Ces trois mots plongent la chrétiez^t^ - 
dans une guerre de plus de trente années. 

La plupart des cardinaux choqués de l'huineuf ' 
violente & s intolérable du pape \, fe retirent à 
Naplês j ^déclarent l'éleélion dé lÈ'rigâno Urbain ; 
forcée 6C nulle ^ Sc^ choifi/Tent Robert fils d'Aine^ 
d<^e lïl. cofnte dé Genève, qui prend le nom dt 
Clément^) &va établir (on fîégei ami-romain dans 
Avignon. L'Europe fe partage. L'empereur , la 
Flandre (on alliée 9 la Hongrie appartenante à • 
l'empereur , reconnaiiïènt Urbain. 

La France, TEcoiTe, la Savoye font pour Qe» 
inient. On juge aifcment par le parti' que prend 
d^que p^iâknçe ^ queb étaient les intérêts pou 
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Kâqaesw Le nom d'un papç- u'eft là qu'un nior 
de ralliement.: 

La reine Jeanne de Naples eft dans l'obédience 
de-Cfement, parce qu'alors elle était protégée ' 
par la France j & que cette reine infortune'e ap. 
pellait Louis d'Anjou frère dii roi 'Charles cinq] 
à Ibn recours. 

YeiKeslas duc de Luxembourg mourant fans • 
en&ns laiffè tous f^s- £efs à Ton frère > ôi après ^ 
lui àVenceslas. roi des romains* 

L'empereur Charlcr lY. meurt bientôt après > • 
laiflàot la Bohême à Yenceslas avec l'Empire ^ 
le Brandebourg à Sigismond (on fécond ^ ^ la . 
Lafàce & deux duchés dans la Ské&e à. Jean i 
ion troiiîéme. 

Il rtfiïltt que maigre fâ bulle d'or , îl fît ciy. 
cor plus de bien à û- famille qu'à l'AUemagnCi . 
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VENCESLAS, 

TKENTE«'<2U ArX lEME Emperivk. 

1379. 1380* 1381. 1382,. 

Le règne de Charles IV. dont on Ce plaignît 
fatitj &c qa'on accufe encor^ e(t un fîecle d'or 
«n comparaiion dea tems de Venceslas fon fUs« 

Il commence par diffiper les trefors de fon 
pcre dans des débauches à Francfor^} & à Aix- 
la Chapelle > fans Te mettre en peine de la Bo* 
tiéme (on patrimoine j ravagée par la conta*' 
gioa« 

Tous les fetgneurs bohémiens Ce révokent con- 
tre lui au bout d^un an ^ & il Ce voit réduit 
tout d'un coup à n^oCer attendre aucun fecours 
de TEmpire > & à faire venir contre Tes fujets 
dû Bohême > ces refies de brigands qu'on appel* 
|ait grandes comfagnies ^ qui couraient alors TEu» 
rope j cherchant des priiKes qui les emploïaf^ 

feot. Ils ravagèrent la Bohême pour leur fol* 
de. Dans le même tems le fchiûne des deux 
papes diviiè PEuropeé Ce funelle fchifmc cou- 
se 
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te d^abofd b vîc à Wnfottunee Jeanne 'de 1^*« 
pies. 

On Ce ùiùit encor alorf un point de relîgîdny 
comme de politique ^ de prendre parti poui* ïM 
pape j quand il y en avait deux. J\ eût été plus 
fzge de n'en reconnaître aucun. Jeanne reine de 
Naples s^ctait déclarée malheureufeihent pouf 
Clément , lorfqu' Urbain pcfuvait lui nuire. Elltf 
était accofëe d*avoir afTaffiné fcfn premier mari 
André' de Hongrie > & vivait alors tranquille 
avec Oton de Brvmfwick foti dernier époux. 

Urbain , p^idant encor en Italie / fufdte coff' 
trc elle Charles de Durazzo^ fous prétexte dtf 
venger ce premier mari. 

Charles de Durazzo arrive de Hongrie pouf 
fervir la colère du pape ^ qui lui promet U 
couronne. Ce qu tl y a de plus affreux , c'ert 
que ce Charles de Durazzo était adoprc par la 
reine Jeanne déjà avancée en âge: U était d^ 
daté Ton héritier y il aima mieux ôter la cou- 
ronne Se la vie à celle qui lui avait fervi de 
mère , que d'attendre la couronne de la nature 
& du tems. 

Othon de Brunfwick qui combat pour fa fem- 

me 



474 ^E N G E s L A3S. 

me eR £ilt pri(bnnier avec elle. Charles 
Durazzo la fait étrangler. Naples ^ depuis Ch.a^- 
jes d'Anjou était devenu le. théâtre des attent^t.^ 
«>iitre les têtes couroftiïécs/ 

1383» 1384- 138^. 1386.' 

Le trône impérial e(l alors le théâtre de 
l^orreur & du mépris. Ce ne font que des C&^ 
ditions en Bohême contre Venceslas. Toute Is^ 
maifbn <le Bavière fe réunit pour lui déclarer 
la guerre. C'eft un crime par les loix ^ mais "il 
ny a "plus de lôîx. 

E'émperebr ne ï^eut conjurer cet brâge;, qi'en 
rendant au comte Palatin de Bavière^ les villes 
du haut Palatinat, dont Charles lY- s'étoit f^û 
quand cet éledeur avait été malheureux. . 

U cède d'autres villes au ddc de Bavière"; 
comme Mulbcfg Se. Berrîau. Toutes les villes 
du Rhin, de Suabe ÔC de Franconie fc ligffcnt 
entre elles. Le» princes ' voifîns de la France 

en reçoivent des penfîons. Il ne reliait plus à 
Venceslas que le ti^re d'empereur. 

1387. 

.Tandis- qu'ùa empereur fc déshonore > une 

femme- 



J 



ftnme rend fon nom immortel. Marguerite de 

Waidemar^ reine de Bannemarck Se de Nor*** 

rège , devient reine de Saede' par des vidoires 

À des fîiffrages. Cette grande révolution n'a de 

rapport avec l'Allemagne que parce que les prin* 

ces de Mecklenbourg ^ les comtes de Holflein , 

les villes dC' Hambourg ôc de Lubec s'oppofé* 

rcnt inutilement à cette héroïne. 

L'alliance des cantons ^^Suifles (e fortifie alors; 

8c to^i jours par la guerre. Lie' canton de Berne 

était depuis quelques années entré dans Tunion; 

Lt due Loapold d'Autriche veut encor dompter^ 

ces peuples. Il les auaque ,,Sc pecd la 4>atailk 

& la vie. 

13.88. 

Les ligues des Tilles de Francome^ de Suabo^ 
ic du Rhin pouvaient £>rmer un peuple libre. ^ 
comme celui des SuifTes ^ /ur tout fous un règne 
anarchique , . tel que celui de Venceslas j mais 
trop de feîgneurs , trop d 'intérêts particuliers^ &c 
la nature d« leur païs ouvert de tous côtés ^ ne 
leur permirent pas > comme aux (iiiffcs ^ de fè 
(èparer de l'Empire. 

1589. 

Sigîsmond frère. de Venceslas acquiert de îst 

gloiie^ 
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gloire en rfoiigrie. Il n'y était que Tépoux 
la reine > que lc$ hongrois appcHaient le roi 
Marie , titre qu'ils oniC renouvelle' depuis peti 
pour Marie Therefe , fille de Charles YL Ma- 
rie était jeune & les états n'avaient point voali:i- 
que foa mari gouvernât : ils avaient mieux ai— 
Iné donner là régence à Elifabeth de fiofnî^ 
mère de leur roi Marie : de forte que Sigis-* 
mond ne Ce trouvait que Tépoux d'une prin-«^ 
ceife en tutelle ^ à laquelle oh donnait le ticror 
de roi# 

Les états de Hongrie font ihëconterits de bi 
agence > & on ne fonge pas feulement à fc 
feryir de Sigismond. On offire la couronne à 
ce Charles de Durazzo accoutumé à faire écran-' 
gler des reines. Charles de Durazzo arrive ôc 
eu. couronné. 

La régente & fa fille diffimulefft > prennent 
leur tems , & le font afTafEner à leurs yeux^ 
ÎjC ban ou Falatin de Croatie fe conilitue ju- 
ge des deux reines 5 fait noYer la mère éc en^ 
fermer la, fille. C'efî alors que Sigismond fe 
montre digne de régner j il lève des troupe» 
dans fon éledorat de Brandebourg & dans les 
états de fon frère. Il défait les hongrois. 

Le 



I 
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. JLe ban de Croatie vient lui ramener k rel« 
0ç ÙL femme, à laquelle il avait fait promettre 
de le continuer dans fon gouvernement. Sigisp 
mond couronné roi de Hongrie , ne crut pag 
devoir tenir la parole de là femme , & fît écar- 
^ler le b^n de Croatie dans I9 ville de cin<| 
^lifes. 

Fendant ces horreurs le grand fchifine de l'é- 
glifè augmente \ il pouvait Itre éteint après U 
niort d'Urbain en reconnaiflàiK Clément j mai$ 
on élit à Rome un Pierre Ton^aiTeili que TAl- 
Leniagne ne reconnaît que parce qiie Cl émeut 
crft reconnu en France* Jl e?dge des annaxes , 
c'eft - à - dire la prpnricre annce du revenu des 
bénéfices 5 l'Allemagne pji'fe & murmure. 

Il femble qu'on voulut fe dédommager (ur 
jes juifs de l'argent qu'on païait au pape. PreC- 
que tout le commerce intérieur (é faifait toU' 
jours par eux , malgré' les villes anlçatiqucs» 
On les croit â riches en Bohême qu'on les y 
brûle & qu'on les égorge. On en fait autar^j 
dans plufieurs villes^ Sc fur tout dans Spire. 

Vencesîas qui rendait rarement des édits , en 

Ùàt on pour annuller tou^ ce que l'pn doit aux 

jui§. 
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juifs. II crut par là amener à lui la nobl^Sîfe 

6 les peuples. 

1391. jurqu'à 1397. 

La vtllc de Strasbourg eft fi puiflante , cpi'elle 
(budent la guerre contre Téledeur ^Palatin Se 
contre fbn cVêque au fùjet de quelques fiefi. 
-On la met au ban de l'Empire.j elle en eft quit- 
te pour 30000. florins au profit de Teaipereur. 

Trois fircres , tous trois ducs de Bavière, font 
un paéte dé femille , par lequel un pi-ince ba- 
varois ne pourra déformais vendre ou aliéner un 
fief qu'à Ton plus proche parent s ySc pour le veiÎM 
dre k un étranger il faudra le confentement 4e 
toute la maifon : voilà une loi qu'on aurait pu 
inférer dans la bulle d'or pour toutes les gran- 
des maifons d'Allcaiagne. 

Chaque ville , chaque prince pourvoit tomme 
il peut à fes afiaires. 

Y cncesîas renferme dans Prague ne commet 
que des actions de barbarie êc de démence. Il 

7 avait des tems oa\ fon ef^it était entièrement 

aliéné C'eft un effet que les excès du vin & 

même des alimens font fur beaucoupplus d'hom- 

.mes qu'on ne pcnfè. . 

•Char- 
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Charles VI. roi de France dans ce tems*. là 

.même était attaqué d'une maladie à peu prés 

femblable. EU© lui ôtait fouvcnt l'ufage de la 

railon. Des anti-papes divifàient l'églile & l'Eu- 

ropc. Par qui le monde a-t-il été gouverné! 

Yenceslas dans un de Ces accès de fureur avait 
jett^ dans la Moldau Se noïé le moine Jean Né*- 
pomocêne , parce qu'il n'avait pas voulu lui ré- 
véler la confeffion de la reine ùl femme. On dit 
.qu'il marchait quelquefois dans les rués accom- 
pagné du bourreau, ôc qu'il fai/àit exécuter ftr 
le champ ceux qui lui déplaifaient. C'était une 
bête féroce qu'il fallait enchaîner. Au^î les ma- 
giflrats de Prague fe faiiîlTent de lui comme d'un 
malfaiteur ordinaire, & le mettent dans un. ca- 
chot. 

On lui permet des bains pour lui rendcc la 
(knté ôc la raifbn. 

U s'échappe avec une fèrvante doiit il fait fa 
maîtrefïe. U s'enferme dans 3eraun. C'était 
une occafîon pour Sigismond fon frère roi de 
Hongrie de venir fe faire reconnaître roi de 
3ohéme , il ne la manque pas s mais il ne peut 
fc faire déclarer que régent. Il .fait enfermer 

fon 
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fon frère dans le château de Prague y de là H 
J'envoie à Vienne ea Autricke chez le duc Al- 
bert , ÔC retourne en Hongrie s^oppofer aux Turcs 
qui comniCAçaient à étendre leurs conquêtes de 
f c côte. 

Venceslas s'échappe encor de fii nouvelle prî»» 
&n, il retourne à Pn^gue. Et ce qui eft rare , 
il y trouve des partifans. 

Ce qui eft encpr plus rare , ç'eft que l'Allc- 
^nagne ne fe xifiêle en aucune façon des affaires 
Àc Ton empereur , ni quand il eft à Prague & 
À Vienne dans un cachot ^ ni qaand il revient 
xeguer chez Ij^i en Bohe'iue* 

1398. 

Qui croirait que ce même Venceslas , au mû 
lieu des fcandales ôc des viciiStudes d'une telle 
vie , propofc au roi de France Charles VI. de 
Palier trouver à Reims en Champagne pour e- 
toufier les fcandales du fchilme f 

Les deux monarques fe rendent en^ effet à 

Reims. On remarque que dans un feftii) que 

donnait le roi de France à l'empereur ^ & au 

roi de Navarre , un patriarche d'Alexandrie qui 

Xe trouva là s'aiSt Ir prejniier à table. On re< 

mar- 
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^nargae eacor qa un matins qu'on alla chez Yen- 
xéslas pour conférer avec iui des a&ires de l'é- 
jgîifc , on le. trouva yvrc. 

Les unîverfîtés alon avaient quelque crédita 
parce qu elles étaient nouvelles , 6c qu'il ny 
avait plus d'autorité dans 17egliiè. Celle de Pa- 
ris avait propofé la première , que les préten- 
dants au Pontificat Ce demiffent , & qu^on éldt 
un nouveau pape. Il s'agi/Tait donc que le roî 
de France obtint la demiiEon de (on pape Cle- 
^tneat , & que Yenceslas engageât auffi le fien 
4 en faire autant. 

Aucun des prétendants ne voulut abdiquer. 
C'étaient les fiiccedèurs d'Urbain ôc de Clément 

Le premier était ce Tomallèll^ qui élu après 
Ja mort d'Urbain avait pris le nom de Bonifk- 

Ge> l'autre Pedro de Luiia^ Pierre de l^LunCj 

Arragonois > qui s'appellait Beiioit. 

Ce Benoit fîégeait dans Avignon. La cour 

.de France tint la parole donnée à l'empereur i 

ron alla propofer à Benoit d'abdiquer; ôC fut 

foQ refiis on le tint prifonnier cinq ans entiers 

^ans Ton propre château d'Avignon. 

Aiofi l'églifc de France en n^ rcccnna'/Tant 

X point 
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point de pape pendant ces cinq anneei montrait 
que Peglilc pouvait lubiîftcr fans pape. 

Pour Yenceslas , on dilait qu'rl aurait pu boir 
re avec Ton pape ^ xtiaif non ncgociei' avec lui. 

1399. 

Il troure pourtant une époufe ( Sophie de B^r 
.viére ) après avoir fait mourir la première jt 
fcrce de malais traitements. On ne voit point 
qu'après ce mariage il retombe dans (es fureurs^ 
il ne s'occupe plus .qu'i amaiTer de Tardent coni^ 
me Charles IV. fon père. Il vend tout. Il ven^ 
enfin à Galéas Yilcomti tous les droits de l'em- 
pire fur la Lombardie , qu'il déclare félon quel- 
ques auteurs indépendante abfblument de l'empi- 
re , pour cent*«<ânquante-miUe écus d'or. Aucu- 
ne loi ne défendait aux empereurs de telles alié" 
nations. S'il y ea avait eu ^ Yifcomti n'aurait 
point hazardé une fomme fî confidérable. 

Les miniftrcs de Yenceslas qui pillaient la 
Bohême voulurent faire quelques exadions dans 
la Miinie. On s'en plaignit aux > éledcurs. Alors 
cps princes qui n'avaient rien dit quand Yen- 
casles était fiirifux ^ s^aflèoiblcnt pour le dépo- 

fcr. 

X400* 
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J460. 

Après quelques âflTtmblécs d'élcdeurs, 3e prift- 
xes, de dipu(;fis defeViiles^ une dîéte (blemncl- 
ie (e tient à Lanftein prés de Ma/tnce. Les 
trois éledeun eccléfiadiques avec le I^atln dé-' 
po(èm juridiquement l'eiiipereur en préfènce de 
plufieurs princes > qui affîdent feulement comme 
temeins. Les éleâeurs aïant (èuls le droit d^e- 
iire j en tiraient la conclufîon nccefTaire qu'ils 
avaient fculs le droit de déftituer. Il< révoquer 
Tent enfuite les aliénations que l'empereur avait 
.Édtes a prix d*argent. Mais* Galcas Vifcômt! 
n'en donûnait pas moins depuis le Picinont jut 
qu'aux portjes de Venife.' 

L'aâe de la dépo&ion de Yenceslas e(l dv 
^p. Août au jnatin. I^es- éleâeurs quelques jours 
après choifîfTent pour empereur Frédéric duc de 
Brunfwick > qui ^eil afïàffiné . par un cohite de 
Yaldeck ^ ^ns le tems qu'il (è prépaie à Ton 
«conronnemem. 



? 
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ROBERT, 

Comte Paktin du Rhii < 

^^RENTE-ClNQUl^ttK EmPSREUII. 

1400. 

^ Robert comte Palatin du Rjjîn eft élit à Reiw 
|ïar les quatre mêmes électeurs. Son cledion no 
peut être du iz. Août j comme on le dit^ pui(^ 
que Vence^las avait été dépolé le zp>& qu'il 
avait fallu plus de deux jours pour choifîr le 
duc de BruniVick^ préparer (on couronnement^ 
Se raiTaffincr. 

Robert va (è préfenter en armes devant Franc- 
fort fùivant TuTage \ Ôc y entre en triomphe au 

bout de fix (èmaines & trois joun 5 c'cfl le der^ 

». 

nier exemple de cette coâtttme. 

I401. 

Quelques princes > Se quelques villes d^ Alle- 
magne tiennent encor pour Yencesla$ , comme 
quelques Romains regrettèrent Néron. Les ma- 
giftrats de la viiie libre d'Aix-la-Chapelle £»- 

ment 
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Éiéeik les pentes à Roliert quand il veat s'y fal« 
re couronner. Il Teft à Cologne par Farche- 

Ponf gagner les Ailemandi. , A Vtfitt fendre 
à l'empire le Milanais que Yenceshs tte avak 
détaché* Il fait ahe aUiance avet les yiHes de 
Siiiile Se de Suabè ^ comme s*il notait qu'un' 
prince de l'empire j & lév& des troupes contre- 
]Ès Vircomti. La circôiiftance' était favorable. 
Vcnilè & Floreace s^armaieiit Contre la puiflTait- 
ce redoutable du nou^easi duc de Lôdibardie. 

Etant dans le ïirol ^ il tmro'ié wtéAk Gâ-' 
fi^My à vous Jean Gûléas' cwna de Vénnte y le^ 
qxiel lui répond ^ à vaut Robert de Bavière, vous' 
due de MUah far U grâce de Dieu ^ & de Ven-' 
ceslasj &c'. pùii' il lui^ promet de le battre. Ù* 

VA tient* parole àtï'débôuché'des gorges des mon- 
tagnesw 

Quelques printes qui avaient accoiùpagné Ten:- 
liereur> s'eil retournent avec le peu de ioldacs 
4u2 leur reftent y & Robert fe rttire enfin prèf-^ 
que feuL 

1:402",' 14O3I' 

TeanGaléas reftemaitre detputelaLbmbardie^ 

X 5 ^ 
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* & proteâeur de ptc^uc toutics les autres Vilic^i» 
.malgré elfes. 

Il meurt, lai/Tant entre autres enfans urtcfiUè 
mariée aadiic d'Orkiaas^ iburce de tant de guer- 
res malhcureufes. i 

A 6 mort l'un des papes, Banifece , qui n'ertr 
ni affermi dansRôme, ni reconnu dans la moitié 
de l'Europe / profite hçureuiement de h haine 
' ^ue les conquêtes de Jean Galéàs avaient in(pirée,\ 
& fifaifit par des intrigues , de Boulogne, de Pe- 
rottfe, de Ferrare, de quelques vllltr de çer 
ancien héritage de k comtefie Mathilde quô^ le 
faint ûège réclame toupurs. 

Venceslas^ éveillé de fon (cmmtû létargique ^ 
veut enfin défendre fa couronne impériale contre 
Eobert.- Les dçux concurrents acceptent la' mé^ 
diation du roi de France , dt les éleveurs le prient 
de venir juger à Cologne Venceslas & Robert ,. 
qui feraient préfents , & sien rapporteraient à lui. 

Les éledcurs demandaient vraifemblablement 
le jugement du roi de France , parce qu'il n'était 
pas en état de le donner. Les accès de fa mulà- 
dje le mettaient hors d'état de gouverner fes pro« 
près états j pouvoit-il venir décider entre deux 
empereurs? Ven- 
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Veocedas dépofë > comptait alors fur foniiere 
^igismond roi de Hongrie. Sigismond par un 
fort bizarre èft dëpofé lui«-inême , ôc mis en prir. 
fûn dans Ton propre ro'faume. 

Les Hongrois choiffiTent Ladislas roi deNapIer 
pour leur roi v & Boniface qui ne fait pas "encor 
s'il cft pape , prétend que c'eft lui qui donne la 
couronne de Hongrie à Ladislas : mais à peine 
Ladislas cft-il fur les frontières de Hongrie que 
Naples fe révolte. H y retourne pour éteindre la 
rebellioni 

Qu'on fé fi/Te ici un tableau de l'Europe. On- 
verra" deux pape^ qui la^ partagent v deux empe- 
reurs qui déchirent PA-Uemagne j la dilcorde ea 
Italie après la mort de Vifcomti ; le» YenitîcnsP 
^'emparant d'une partie de la Lombardie > Gènes" 
d'utie autre partie j'Pilraffujettie pir Florence j-cn 
f'rance des troubles affreux fous un tôt en dé- 
mence y en Angletefre des guerres civiles 5 les 
Maures tenant eilcorc le$ plur belles provinces de' 
r£(pagne 5 les Turcs avançant vers la Grèce , ê(^ 
l'«mpirede Conftantinople touchant à fa fin. 

Robert acquieit du moins quelques petîft tép- 
iibins- qui arrondirent fbn Palatinat. L'^êquede' 

X ♦ StMSrr 
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Strasbourg lui vend OfEenboiH-g^ Celle & d'autres*^ 
fèigiieurîes. C^ett prefque tout ce que lui vaur- 
Ibn empire. 

Le duc d'Orléans &ft€ de Charles VL acheter 
le duché' de Luxembourg de Joffe marquis de; 
Moravie, à qui Wenceslas Pa vendu. Sigismond 
avait vendu auffile droit d'hommage. Par^là le 
duché de Luxembourg , & le duché du Milai>a2s 
font regardés par leurs nouveaux ipoScffcvas j, 
comme détacha de l'empire. 

1405;^ 

Le nouveau due de Luxembourg & le duc^i' 
Lorraine fe font la guerre Tant que l'empire y 
prenne part. Si lei chômer eu/Tent continué encop 
quelques années iùr ce pied y il n'y avait plus^ 
4'emj^e> ni de corps germanique.^ 

Le marqtus de Bade , & le comte de Virtem*- 
Bei^ font impunément une ligue avec Strasbourg; 
te les villèrdeSuabe contre l'autorité impériale.- 
Le traité porte que^ Pemfereur ofe toucher à un^ 
de îeurifrivUégety tous enfemhle lui feront la guerre. 

Les SuiifesL fe fortifient toujpurs. Les feuls PI- 

lois 



R 6 b' e r t : 48;> 

lois ravagent les terres de la mai (bu d'Autrich» 
dans le Sondgaa Se danâ TAlface. 

1407.' 1408; 

Pendant* que Tautorité impériale s'afTaiUîtj Iç* 
fihifme de l'églife continue. A peine un des an- 
tlpapts eft mibrt > que Ton parti en fait uh aâtre. 
Ces fcaridal» eûffent fait fecoucr le joug de R orne 

à tous les peuples, fi on cât été plus éclairé & 
plus animé > &c fi le^ princes n^araient pas tou-' 

jours eu eh tête d'avoir un pape dans leur parti , 
pour avoir de quoi oppofer les- armes de la réK- 
gicn à leurs ennemis. C'éll-la le nœud de tant 
de ligues qu'on a vues entre Rome Se les rois,^ 
de tant de cootradiâions'^ detamd'éxoommuiii^ 
cadon^ demandées- en fecrec par* les^ uns ^^^ l>rà-' 
v^cs par les ^tres. 

Déjà réglife pouvait craindre la (cience, refpritj ♦ 
de les beaux arts 3 ils aTâient paifê de la cour du > 
roi de Naples Robert , à Florence^) où ib étabHP-" 
ôîent leur empiré. I/émulaticm des univerfités ' 
nfaifiaittes commençait à dâ>roii»Uer quelques ca- 
lîos. La moitié de l'Italie était eoneoftie des papes. 
Cependant les Italiens plus inflruits aloïs^e le»^ 
Mtres nations > n'établirent Jamais de fede contre* 
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réglife^ Ik faîfaient fouvcnt la guerre àla- cotxr' 
romaine > non à l'égliH; fomaîne.. Les Albigeois: 
& les Vaudois avaient comaiencé vers les fix>iv 
tières de la France. Videf s'éleva en Angleterre- 
Jpan Hus dodear de la nouvelle univèrfitc de- 
Prague y. &c confeiTeur de. la. jeine de Bohéma 
femme de Venccslas > ayant, lu les manufcritsde 
Yiclcf ,. prêchait à.Prague les opinions de cet An*- 
glais. Rome ne s'était pas-attenduë que les pre^ 
miers coups- <jue lui porterait l'érudition > vien- 
draient d'un païs , qu'elle appellafi longtems bar- 
bare. La dbdrine de Jean Hus confiftàit princi- 
palement à donner à Teglife les droits que lefaint: 
£ège prétendait pouc lui fèuL 

Le tems était favorable. Il y avait- dë':a depujs'î 
la nai/Tance du fchifme une fucceffîon d^mti-çapes^ 
des deux côtés y ÔC il était affez difficile de (àvx>irr 
de quel co^té était le faint efprit. 

Le trône de réglife étant ainfi partagé en deux, 
chaque moitié en eft rompue , & fanglante. Il' 

arrive la même chofe à trente chaires épi fcopales; 
Un évcque approuvé par un pape > contcfte à main- 
armée fa cathédrale k un autre évêque confirmé par 
un: autre pape; 
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JL tiiegc par exemple il y a deux eVcqucs , qui 
fe font une guerre fanglante. Jean de Bavière 
élu par une partie du chapitre Ce bat contre un 
autre élil j ôc comme les papes oppofcs ne pou- 
vaient donner que dés bulles y l'evêque Jean de 
Bavière appelle à. fbn fecours Jean duc de Bour- 
gogne avec une armée. EnSii pour favoir à qui' 
demeurera là cathédrale de Liège j là ville eft' 
fk€cagée j Ôt prerque réduite en* cendres. 

Tant de maux^ auxquels on ne remédie pour 
Tordinaire que quand ils font extrêmes, avaient 
enfin produit unconcile à Pile, cii quelques car- 
dinaux retirés appelaient le rcfïe de l'églife. Ge 
C&ncile eft depuis transftré à Conftance. 

1409; 
S'il y avait une manière légale & canonique 
de finir le rchifme qui déchirait i'Eufope chré- 
tienae , c'était Pàutcrite du concile de File. 

Deux anti-papes (uccefTeurs d'ami- papes prctent- 
leuï nom à cette guerre civile &c fàcrée. L'un eft: 
ce fier Efpagnol Pierre Luna ^Tantre Corrario Ye- 
fiitien. 

Le concile de Pife les déclare tous deux in-r 
dignes du trône pontifical. Vingt-quaire cardinaux 

X- é ay^ec 
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atec l'approbation du concîlfi , clîfcnt Philargî 
en Candie , le 1 7. Juin 1 40^- Philargî pape 1^-^ 
gîtime meurt au bout de dix mois. Tous les car-^ 
dinaux qui retrouvaient alors à Rome ,.nommene 
d'an commuti confentement Baltazar Cofla y qui Z 
prend le nom de Jean XXIII. Il ^vait été nourri 4. 
à la foh dans l'ëglife de dans les armesj s'étanc r 
fait Corfaire dès qu'il &r diacre. Il s était fîgnalé^ 
dans des courfes fiir les cÔtes' de Naplés en fi-- 
veur d Urbain. Il acheta depuis chèrement uns 
chapeau de cardinal, & une maîtrelTe nomméec- 
G atherine quHl • enleva à fon mari. Il avait à la * 
ticte d'une petite armée , reprise Boulogne furies.; 
Vifcomti. C'était un foldàtians mœurs, maisenfiai 
c'était un pape canoni<pi«nent ékL 

Le (chifine paraiiTait donc fini psr l^s loîxdè- 
Téglife ; Htais la politique des princes Ic- faiC^ii: 
durer-5 fi on appelle politique cet esprit de jaku^- 
iie , d'intrigue , ; de rapine > de crainte , Sc d'efpéd- 
rance qui brouiilè tout dans le monde. 

Une diète étaitaf^mblée à Francfort en 1409;- 
L'empereur Robert )rpréfîdait , Jes ambàiTadeuîs-î 
des roTS de France, d'Angleterre, de Pologne y 
a£ft aient. Mais qu'arrive-^t-il/ L'empereur (bu- 

tenaitr 
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tenait une fàftîon d'aiiti^^apes , la France une 
autre. L'empereur & TEmpire croïaient que c'é- 
tait à eux d'âflcmbler les conciles. La diécc d^' 
Francfort traitait le concile de Pife aCemblé fans* 
les ordres de l'Empire , de conciliabule 5 & on) 
demandait un concile œcuménique. Il était donc-^ 
arrivé que le concile de Pifeen croïant tout termi-^ . 
ncr , arait lailTé- trois papes ^l'Europe au lieaî 
de deux«. 



pape canoniques était Jean XXIÏt nomméi 
(blemnellemem à Rome. Les deux autres étaient^ 
Gorrario&PierreLuna: Corrario errant de ville 
enYillej Pierre Luna; ei^ermé dans Avignon par»' 
Tordre de h cour de France, qui faïas le«recon^-^ 
naître y confervait toujours ce fantôme pour Pop,- - 
po(êr aœc autres dans le- beToin* 

141O; 

Tandis que tant de: papes agitent PEurope^ii' 
y y une guerre iangtante entre les chevaliers Teu*^ 

tons maîtres de la Pruflc ,& la Pologne pour quel-» 
ques bateaux de bled. Ces- chevaliers^ inftituè*' 
d'abord pour fervir des allemans dans les hôpi- 
taux, étaient devenus une milice, comme ceile-' 
dès. mammelucs; 

liesi 



r 
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Les chevaliers font battus., 5c perdent Thorn ;> 
Elbing 6c planeurs villes qui relient à la Pologne. 

L'emper«ur Robert meurt le la may à Open- 
heim. Yenceflas fe dit toujours empereur (ans 
en faire aucune fondions 
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Vènccrtas- n'était plss empereur qu'à Prague^ 
pour Ces domeftiques. Sigifmond fonfrece roi 
de Hongrie demande l'Empire. Jo/Tc marggrav& 
de Brandebourg & de Moravie fon coufin y le de- 
mande auifi» 

Non feulement JôflTé diïpute l'Empîre à fon couf- 
fin , mais^ il lui dispute auffi le Brandebourg. 

L'éledeur Palatin Louis p- fils aîné du dernier 
empereur Robert , l'archevêque de Trêves , ôc les 
ambafTadeurs de Sigîfnrond , dont on' compte la' 
voix en vertu du marggraviat de Brandebourg,. . 
nomment Sigismond empereur à Francfort; 

Mayen-: 



Mayence j Cc(Iogne ,. rambafTadeur de Saxe ^ 
& un député de Brandebourg pour Jofîè ^nomment- 
ee Jo/!e dan$ la même ville* 

Venccflîir protcfte dans Prague contre ces^deux: 
élections. L'Allemagne a; trois empereurs , commo; 
ITégliiè a tiois papes (ans en avoir un. 

S 1 a i s m: o n d , 

Roi de Bohème 8c de Hongrie > Marggrave 

de Brandebourg r 

TrenTH-SEPTIEME EMPER lUR,. 

1411. 

La mort de Tofle trois mois après (on éledïon? 
dëlivrePAllemagiie d'une guerre cirile qu'il n'efit 
pli foûtenif par lui-même , mais qu'on eût faite en. 
£on nom. 

Sigifmond reftie empereur de nom&^'eiTet. 

Tous les eledeurs- coiiiimtent (on éledionle 21;. 
Xuiliet. 

Les villes n'avaient alors d'éyêques^ que par le " 

ùxn: 
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fort de$ armés. Gar* cfens les brigues pour' les 
éîe<^ions Jean XXIÎIi approuvant un e'têque , 3C 
Corrario un autre > la guerre civile s'enfuivait s * 
& c'efl cç qui arriva à Cologne comme à Licfgc. 
L'archevêque Theodoric de la'maifoh de Mœurs' 
rie prit pofleffion de Ibii fi^ge qu^près une ba-' 
taille fanglante où ilavâit vaiijcu foncompÔitctir*' 
de la mailbn * de Bef g» • 

Les^chèvaliers Teûtoniqucsrèf rfenhdit les arfnés^ 
c3ontre la Pologne.' Ils éf aient fi redoutables que * 
Sigifmôndfè ligue fecretteihent avec la Pologne' 
contre eux. - La Pologne veiiait décéder la Pniflfe ■ 
a^x chevaliers ^ & le grand miaîtrfc devenait i»-' 
(ènfiblenient on Souverain confiderable. - 



Sfigi/mônd parait s'émbarrafrer- peu dû grand ' 
fchifme d'Occident., Il fe-voïaitroî de Hongrie >: 
niarggrave de Brandebourg > & empejreur. Il vou^' 
lait aflurcr tout à fa poftérité. Les Vénitiens qui '■ 
s-aggrandi/Taient , avaient aCquis une partie de 1»^ 
Dalmatie daûs le tems des Croifades 5 il ks défait* 
dans le Frioul , & joint cette partie à la Hongrie. 

Et'un autre côte Ladiflaw*, oU Lancelot ;> ce roi 

d€- 



I 
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& Hongrie chafltf par lui , fe fend mattre de Rome- 
êc de tout le paît jafqa'à Florence. Le pape Jearï' 
XXill. l'avait appelle d*abord , àl'excmple de fer 
préaéccfTeurt , pouf le défendre, & il s'était don-' 
tfé un maître dangereux y de crainte d'en trouver 
«n dant Sigîtmond. Ceft cette démarche forcée' 
de Jean X-XIII. qui- lui coâta bientôt le trôi^ 
pootificaL 

1413- 

Jean transférait les* réftes du concile' de Pi(è> 
à" Rome, pour extirper le (chifine. Se confirmer 
fim éledîoni II devait être le plus fort à Rome..'' 
L'empereur fait convx)qtter le concile à Condatice-' 
povLï peitlrele pape. Onvoit pou de papes ita< 
liens pris^ponr dupes; Celui-ci le fiit à la fois 
par Sigtfmond , Se par le rbi de Naples Ladiflas'^ 
oa'Lancelot. Ce prince maitr^ de Rome était 
dcrenn (bnennend, & l'empereur l'était enco^' 
davantage. L'-empereor écrit awcdeu^ ahti-papes,' 
à Pierre Luna alort en Aitagon , & à Cortario ré-' 
ftigié à Riminf > mais ces-deux papes fugitifi pro-^ 
teftènt contre (on concile de Conlhince*'^ 

Lancelot meurt. Le pape délivré d'un dé fês^ 
maîtres , ne devait pas fe mettre ei^tre le^ mains 
d& l'autre. U va- à Confiance efperant la prote-t-^ 
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âioft de Frédéric duc d'Autriche , héritier de la 
haine de la m ifon d'Autriche contre la maiXon 
de Luxembourg. Ce prince à fbn tour protège 
par le pape ,- accepte de lui le titre infartibus de 

général de» troupes de l'églife, & même avec ixne 
penfîon de fîx-millc florins d'or, auffi vaine qu« 
le généralat. Le pape s'unit encor avec le mai**' 
quis de Bade ,' & quelques autres princes. l\ jsn;re 
enfin en pompe dans Confiance le rj. odobre*' 
tccompagné de neuf cardijiaux. 

Cependant Sigîfraorid eft couronné à A îx-Ias»' 
Chapelle, &tons les éloAeurs font au fcftînroïâP 
ks fi)nâk>ns de leurs dignités^ 

Sigîfmond arrive à Conftancc le {oui^denoëly 

Its doc de Sdx» pc^rtant Véféé de l'Empire nuë des- 
^ant lui > le burggravede Nutemhci^ ,, qu-il avair* 

fait adminidrateur dé Brandebouff % perçant lé 
iceptre. Le globe d'or était porté par le comte de 
Cillci (on beatt-pe re. Ce n'eft pas w^t fondioa- 
éiedoraler Le pape l'attendait dahs la cathédrale.^ 
iL'émper'eur y fait la foadion de diacre àjb meffe y 
^ B y lit l'évangile i mais point de pieds baifés,' 
point d'é&rier tehu , point de mule menée par la' 
Éride. Le pape lui préfente une épée. 11/ avait 
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ffoîs trônes dans l'églile , un pour rcmpcrcur'y^ 
■B pour le pape > un pour l'impératrice 5 Vtm> 
pere«r était au milieu^ 

1415: 
Jcîm XXlit, promet de céder le poHtifîcat cri' 

cas que les anti-papes en fà/fent autant ^ Se dans' 
fDMx les cat oufadêfoCitionfera utile au bien deféglije. 
Cette dcriîîérc ciatite le perdait. Ou M était forcé 
jL cette déclaration'/ ou- le métier d^ pirate ne Pa- 
▼ait pas reiidii: un* pape habile. Sigismdnd baifè 

fes pîcdsrdè Jea£i > àèr què^ Jetn eut lât cette fot^' 

mule qui lui était le pontificat.- 

^gîsmondeiiaîfétftentlef maître du.côhcîle eri^ 
Fcntourant de fbldatt. Il y paraliTaît dans- touffe- 
f^ gloire. On y volbirler âcdeurs'de Saxe^ dU^ 
jmlatinaey dcMayfeôcc,' TâdhiIniftraiettrdeBrad:* 
defiourg , les ducs de Bkviéte, d^AutricHp yde SI- 
léfîe , ccnt-vingt-hutt comtes-, deux> cens barons 
qui étaient alors quelque chofe vvingt-fept atfi- 
bafladeurs y repréiènxérent leurs fouverains. On* 
y difpmtait de luxe, de magnificence. Qu'on en* 
jtigi£ par le nombre de cinquante orfévresqui vin- 
rent s'établir à Couftancc. On y compta cinq> 
cens jpueurs dandruments. £lt ce que les ufages^ 
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de ce tcms-Ià rendent tris-crofabié jU y entfëpt 
cens dix huit couttifanes ibus la pi^teâion «fai^ 
^agiftrat de la yille» 

Le pape s'enfuit d^uifé eii poftillph' fur les 
terres de Jean d'Autriche , comte du Tirol. Ce 
prince eft obligé délivrer le pape & dé demander 
pardon à' genoux ^ l'empereur. 

Tandis que le pape eftprilbnnier dans unchâ-*-" 

tleati de ce duc d'Autriche ibii proteéleur^ofi Ir^' 

ibruit (bn procès. Ôuraccufe dé tpus' 1er crimes y 

on le depofé le zp: mai > & par la ientence le^ 
<k>ncilefè r^fervé le d]t>it de le punin 

Le ^« jùfUét de la même aïmée^ 14 1^* JeztP 
ikva oonfèiTeur de la reine dé fiohémej doâeur 

# 

en théologien eft brâié vif pair fentence des perès^ 
du concise j- malgré' lé faUf «'Conduit tris-formel^ 
^nc Sigi^^iond lui avâiit dontié; Cet en^peréur le ' 
remet aœc niains'de^Petéâeor Palatin n qui le con«" 
duifit au bûcher dans lequel il loua' Dieu )«(qti'à** 
ce que la flàmmè étoofEiIk voix. 

Voici les^propofîtibhs principales pourlefqùelles^ 
diilo condamna à ce fupplicc horrible. <* Qu'il 
yiny a:qu'une églife Catholique qui renferme dans' 
yf^on fein tous les prédéfiinésj que les fêigneun' 

>ytem' 
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^ temporels doivent obliger l«s prêçres àobfcrver 
»la loi. Qu'un mauvais pape ;n'eft pas vicaire 
»de Jafùs-Chrift. 

» Croiez-^ùHS Puniverfel à parte reij lui dit ua 
'i> cardinal ? je croîs Vuniverfel à farte mentis , ré- 
^pondk Jean Hus: Vous ne croiez donc pas la 
yypréfence réelle , sVcria le cardinal. Il eft manifefte 
j^ qu'on voulait que Jean iut htû\é , .& il le fut« 

Sîgifhiond api:és la çondan^nation du pape & 
.de Jean Hus , occupé de la gloire d'e*tirper le 
fcliifine , obtient à Narbowne des rois de Caftille p 
d'Mragon & de Navawe , leur renonciation à t'o- 
bédieace de Pierre 4e la Lune ^ ou Luna. 

Il va de là àChanabcri ériger la Savoye en du^ 
che' > & en donne Knveftiture à Amédce VIII. 

Il va à Paris , fe met à la pface du roi dans 
le parlement , & y fait un chevalitr. .On dit que 
c'était trop, Se que le parlement fut bl^mé de 
l'avoir (buffert. Pourquoi ? fi le roi lui avait 
donné fa place , il devait trouver trés-bon qu'il 
jcooferât un honneur qui n^cft qu'un titre. 

De Paris il va à Londres. Il trouve en abor* 
'dant des feigneurs qui avanceiît vers lui dans Teai) 
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répée à la main ^ pour lui faire honneur ^ & pour 
l'avertir de ne paf agir en ;naîtr^. C'était ua 
.aveu des droits que pouvait donçicr dans l'opinipii 
4es peuples ce ^and nota de céian 

Il dilàit qu'il était venu à Londres pourne^O- 
çier la paix entre l'Angleterre & la France . C'était 
dans le tems le plus malheureux de la monarchie 
Françaife^ Jorfqucrle roi Anglais Henri V. voulais 
^yon la France par conquête ôc par héritage. 

L'empereur au iieu de faire cette paix^ s'unit 
avec l'Angleterre contre la France malheureulê. 
îl l'efl lui-même davantage en Hongrie. Les Turcs 
qui avaient renverfé l'empire des Califes ôc qui 
menaçaient Conftantinople ^ aïant inondé la terre 
depuis l'Inde jtt^u'à la Grèce > dévaftaient la Hon- 
grie & l'Autriche > mais ce nVtait encor que dos 
incurfions de briga^ids. On envoie des troupes 
contre eux quand ils fè retirent / 

Tandis que Sîgifmond voïagi , 4e concile après 
avoir brdlé Jean Hus , cherche une autre vi(îHme 
dans Jérôme de Frague. Hieronime ou Jérôme 
de Prague > difciple de Jean Hus j lui était très- 
i|ipérieur en efprit Se en éloquence 3 il avait d'abord 
iooTçrit à la condamnation defçn ^ûtte^msis^l, 

CJ3 
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* 

en eut honte. Il regardt (à rétradation comrac 
(on (eul crime & fubit la même mort le i. Juin 
14 1<^. avec la même intrépidité. Le Poggio Flo- 
rentin fecrctaire de Jean XXÏII. & l'un des re- 
(Uuratcors des lettres, préfent à l'interrogatoir» 
4e Jérôme <8c i. fpn (ùpplicc , dit qu'il parla avec 
l'éloquence de Socrate , .& qu'il hrava les flainm» 
comme Soqr^te but la ciguës 

Socrate en effet & ces deux Bohémiens avaier^ 
été condamnes pour s'être attiré la haine des^o- 
phiftcs 4e leur tems. Mais quelle différence entre 
les mœurs d'Athènes & celles des chrétiens du 
quinzième fiècle ! cnt/e la mort dpuce de Socrate ^ 
& le fupplice épouvantable du feu dans lequel 
des prêtres jettaient d'autres prêtres. 

Lçs papes avaient prétendu juger les princes & Us 
dépouiller quand ils l'avaient pu ; le concile fans 
pape crut avoir les mêmes droits. Frédéric d* Au- 
triche ayait , vers le Tirol, pris des villes que l'é* 
vêque de Trente récjam^it ^ & il retenait l'évêquc 
prifonnier. Le concile lui ordonne de rendre fé- 
vêque & les villes , 4bus peine d'être privé lui 
& Cet enfans & fes petits- enfans de tous leurs fiefi 

de réglife fSc de Tcmpire» 

€e 
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Ce Frédéric d'Autrichc^fo^verain duTirolf'en^ 
/lût de Confttncç. Son frerc Eroeft Jai prend 
le Tirol , .^ l*©Jnpcre^r met Frédéric au ban de 
rempire. Tput s'accommode iurlafin de l'année. 
Frédéric jeprend fon Tirol > & Erneft fon frère s'en 
tient à la Styrie qui .était fon appanage. Mais les 
.^uiifes qui js'étai^t faifîs de quelques villes de ce 
duc d'Autriche ^ ies gardent & fortifient lejir ligue. 

L'empereur retourne à Confiance 5 il y doni^ 

avec la plus grande pompe, l'inveftiture de 

"Mayence , de la Saxe , de la Pomér^nie , de plu- 

jieurs priacipaute's ^ Inveftiture qu'il faut prei> 

•dre à chaque mutation d'empereur ou de valFal. 

Il vend fon éledorat de Brandebourg à Fre'- 
deric de Hohenzollern, bourggravé de Nurem- 
berg^ pour la fommedc quatre-cent mille florins 
d'or, que le bourggravé avait amafTe'e , fbm- 
^ne trôs-confîdérable en ce teras-Jà. Quelques 
auteurs difent feulement cent-mille j & font plus 
xroïablej. 

Sigismond Ce r(^ferve par le contrat la faculté 

'de racheter le Brandebourg pour la oiêmc fom^ 

|ne^ «n cas qu'il ait des eufans. 

Senu&- 
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Sentence de depofitioii prononcée dans le cons- 
eil» en préfence de l'empereur contre le pape 
Pierre Ldina.^ déclaré dans la fentence farjure , 
perturbateur du refos public j herJtique j rejette de 
de Dieu & opiniâtre. La qualité d'opiniâtrô était 
ja feule qu'il meVicât bien. 

Xi'emperejor prcî)ofi5 au concile de reformer 
l'eglile kvant de créer un pape. Plufîeurs prélats 
crient à Therétique ^ & on Eût un pape fans r&-. 
■^rmer Téglifè. 

Vingt-trois cardinaux & treate - trois prélats 
4a concile députés des nations , s'aiTemblent 
daiKun conclav^e. C'ed le ièul exemple qut 
4*iiutres prélats que dés cardinaux aïent eu droit 
dir fîiffiragje > depuis que le (kcré collège s'était 
TçCtrfé à lui feul Téleâioa des papes -, car Gre* 
goire YII* fut éltî par l'acclamation du peuple* 

On éJit le ii. Novembre Othon Colonne , 
qui change ce beau nom contre celui de Mar- 
tin s c'cfl de tous les papes celui dont la confé* 
cration a été la plus augude. Il fut conduit à 
réglife par Tempcreur & Péleâcur de Brande- 
bourg qui tenaient les rênes de fon cheyal , 
£iivis de cent princas j des ambaifadeurs de toiis 
les rois ^ 6c d'un concile entier^^ 
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^u milieu de ce rafte appareil d'un concile > 
J^ parmi tant de Tçins apparents de rendre la 
paix à i'egiil^> & à l'empire ïa dignité ^ queL« 
}e fut la principale occupation de Sigismond / 
celle d'atnaifer de Fargent. 

Non content de vendre Con éledorat de Bran:- 
]debourg , il s'était hâté pendant la tenue di^ 
concile de vendre à (on prdit quelque? villes 
qu'il avait confiiquees à Frédéric d'Autriche! 
L'accommodement £iit , il fallait le5 reilituer* 
Cet embarras 6c la diiette continuelle d'argent 
où il était > mêlait de l'aviliiTement à frgloire^ 

Le nouveaia pape Martin V. déclare Sigîs-* 
mpnd roi des Romains^ en fuppléant aux défauts 
de formalité^ qui le trouvèrent dans fbn élec- 
tion k FràBcfoxt, 

L% pape aïant promis de travaU'er i la r^- 
formation de l'églife ^ publie quelques coniUtu^ 
tiens touchant les revenus de la chambre apofto* 
Uque & les habits des clercs. 

Il accorde à l'empereur le dixième ^q tout 
les biens ecçléfiafliques d'Allemagne pendant un 
an j pour l'indemniièr des frais du cpncile^ 8C 
l'AUesiagne en murmura. Trou** 
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Troubles^ appaîTes cette znnée dans U HoUan- 
ie, le Brabant & It Hainaut, Tout ce qui en 
^iulte d'important poitt l'hiftoire , c'eft que Si- 
gismond reconnaît que la province de Hainaut 
ne relève pas de TcmpH-e. Un autre empereur 
pouvait «nfirite admettre le contraire. Le Hai- 
naut avait autrefois^ comme en a va , releva 
quelque tems d'un evêqae de Liège. 

Gomme ht droit féodal n'eft point un droit 
luturel j que ce n'eft point la poiTeffîcn d'une 
ten-e c^'on cukive j mais une prétention fur des 
terres cultivées par autrui > il a toujours été le 
iiijet d& mille difptttes indécifes* 

De plus ^;mâs troubles s'ilevalent en Bohé*» 
me. Les cendres de Jean Hus 8c de Jerdme 
de Prague oxdtaient ua incendie. 

Les partifans de cts deux informai voulurent 

finuenir leur doârine & venger leur mort. ,Le 

' jcélébre Jean Ziska Ce m£t à la tête des HuffiH 

^Ç Se tâche de profiter de la faibleiTe de Yen* 

ceslas^ du fanacifme des Bohémiens y & de la 

haine qu'oo commence à por^r au dergé^ pour 

y a fe 
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« 

fe faire un p^rti puiifant^ & s^établlr une doiiii«- 
nation. 

Vcncpslas meurt en Bohème prefquc ignora* 
Sigismond a donc 4 la fois l'empire ^ la Hon- 
grie j la Bohême , la (uzeraineté de la Siléfîe 5 
Se s'il a'ayait pas vendu (on eleâorat de Bran-p> 

îdebourg ^ il pouvait fonder 1^ plus pilante amir 
fpn d'Allemagne* 

Ceft contre ce puiflant eippereur que Jean 
^iska fe Contient ^ $C lui ûit la guerre dans (eç 
propres e'tats patrimoniaux. Les moines étaient 
le plus fourent les vidimes de cette guerre s ils 
païaient de leur iàng la cruauté' des pères d9 
Confiance. 

Jean Ziska fait foûlever toute la BohémÇt 
Pendant ce tems il ^ a de grands troubles eq 

Dannemarck au fîijet du duché de SchleCwig, 

Le roi Erick s'empare de ce 'duché j mais la 

guerre des HufHtes è(l bien plus importante Sç 
regarde de plui prés Tempire. 

Sigismond aflSége Prague ^ Jean Zisk^ le met 
en déroute ôç lui fait lever le fiége j un prêtre 
çiarchait avec lui " 1^ tête des Hufttes un cali- 
ce 
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te à la Main pour niarquer cju'ils^ voulaient côm-? 
tounier fous les deux efpéces. 

Un mois après > Jean Zislca bat cricof PemH 
|>ereur. Cette guerre dura feize années- Si 
l'empereur n'avait pas viole fbn fauf - conduit i 
tant de malheurs ne leraiént pas arriva. ^ 

Il y avait lohg^tettis qu'on 6e firifaît plus dte 
eroifades que contre les chrétiens. Martin V. erï 
Eût prêcher une en Alleniagne contre les Hufiï- 
tesi au Uea de leut accorder k coïtinli&liôn avec 
eu vitt* 

Vn évcqué de' Trêves marché à U tête d'une 
armée de cïoife's contre Jean Zîska > qui n'aïant 
f as avec lui plus de douze-cens hommes > taillr 
fes cfoi^ en |>iéces; 

li'emperevtt mafchê tric^ot vers Prague & eft 
tilcof battu. 

I4ii. 

Conbut prlôce de Lithuanie vient & joindre? 
à Ziska dans Ferpérance d'être r^i de Bohême** 
2iska qui mer It«ût de l'être > menace d'abandoiH 
Èct Prague^ 

Y J le 
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Le mol 2Uhi' %nifi»t borgM en langue* e£- 
davonne ^ & on appellait aînfi ce guerrier i:> 
comme Hormmr arak été nommé Codés* Il mé^ 
tîtait alors celvi à^awMgUi aïtnt perdu les deux, 
yeux; & ce Jtan T aveugle était bien un autre 
homme j que f autre Jtaa /'4t/«f^/i? père de Sî« 
gismond. Il croïait malgré la perte de Tes yeux 
pouvoir régner^ puif^u'il pouvait combattre y Sc 
être chef de pattî. 

L'empereuF cha/Ie de la Bohème par lesreiF3> 
geurs de' Jean Hus , a recours à fa re/Tource op^ 
dinaire> celle de vendre des provîncesv II renâl 
h, Moravie à Albert dUc d'Autriche s c'était vea^ 
dre ce que les Huffites poiledaient alors. 

Procope 3 (umonmé le r^'^ parce qu'il étaîr 
prêtre > grand capitaine^ devenu Tail & le bras 
de Jean Zlska»- défead la: Moravie contre \t^ 
Autrichien». 

1424. 

Non feulement 35iska Taveui^è fe foâtîent: 
»algré l'empereur , maïs encor malgré Coribuc 
fon défcnfeur, devenu fon rival. Il défeit Corî- 
but après avoir vaincu l'empereur.- 
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Sîgîsmond pouv^t au mbins profiter de cette 
^erre civile entre (es énnemii^ ihaîs dans ce 
tems^là même , il*cft occupé à des n^es. Il af- 
file avec p<Mnpe danis^ Fresbourg au mariage d'iur 
rôî de Pologne , tandis que ^ska chàiTe %n ri" 
Yal' Coribut & entre dahs Prague en triomphe* 

Ziska meurt d'une maladie contagleufe au- 
milieu de ibn armée. Rien n*eft plus connu qud 
la difpofition qu'on prétend qu'il fit de fon corps 
en moui'ant. Je veux qui^on me latjfe en flein 
pkampj dit»iil , f aime mieux être mangé des oi- 
poux que det x^ers 5 qwon fdfe un tambour de mit 
feauy on fer» fuir nos ennemis au fon de ce tam^ 

\ 

^ » . ^ " r 

Son parti rit akxA pa^. Ce n'était pas Ziska y 
ihais le fanaiifme qui l'avait formé. Procope le 
fafé fiicoéde à don gouvernement & à fà réputa^ 
éon.' 

t4'2Ç', 1426: 

La Bohême eft dîvîfce en plufieurs feâionry 
mais toutes réunier contre l'empereur^ qui rie 
peut fe refàifir de$ ruiner de fa patrie. GoribiHf 
fcvicnt, &eft déclaré roî. Procope feit la guet*- 
ife- à la foîr à- cet uTurpateur & à SigitmoRd. 

¥ 4.' Eafifi 
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Enfin Pendre fournit une armée de près cfe^ 
cent nrillc hommes i Tempereuf , & cette ar^- 
inee efl entièrement déiàitc. f)n dit que les foK 
dacs de Procope , qu'on appcllaît les Taborher ^ 
ijt feif irent dans cette grande bataille de hacker 
à deux tranchants , & que cette «ouyeauté kuy 
donna la viâoire. 

Pendant que Pémpereur Sigismond eft cha/ïc de 
la Bohême , & que les étincelles fbrtîes des ceiï- 
dres de Jean Hus embrafent ce paTs & 4a l/lo^ 
ravie^ l'Autriche, les guerres entre le roi de 
Danncmarck &c le Holftein continuejnt. Lubec , 
Hambourg , Vtfinar , Stralfund font dcchrées 
contre lui. Quelle était donc l'autorité de l'em- 
pereur Sigismond ? il prenait le parti du Dan- 
nemarek ; il écrivait â ces villes pour leur fai- 
re mettre bas les armes > & elles ne Vécovir* 
taient pas. 

Il femble avoir perdu fon crédit comme em-* 
pereur, ainfî qu'en qualité de roi de Bohême. 

U fait marcher eacor une armée dans fon païs^ 
& cette armée eft encor battue par Procope. 
Coribut qui fe difàit roi de Bohême , eft mis 

dans 
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dazK un coii?ent par (on propre parti > dc^Vem^ 
fcfcur n^'a plus de psuti en Bokéwe. 

On roit que Sgismond était tr&-mal fecaam 
Je l'empire y Se, qu'il ne- pouvait armer lesHonr 
grois. Il était charge de titres & de malheurs*: 
H ouvre enfin dans Presbourg des. conférences 
pour la paix avec Cesiujets. Le parti nommé der 
Orphelins > qui e'tait le plus puiflant à Prague, ne 
veut aucun accommodement , êc répond : Quum 
fcufle libre n*a fas befoin de roi* 

r4zç. r4îCF.. 

Frocopc le rafé ^ k la tête de fbn régiment dé- 
fères ( (èmblabie à celui que Cromwel forma deu 
puis ) fiiivi de Tes Orphelins ^ de fes Taboritcs >. 
de fes prêtres r qui portaient un calice, & qut 
conduiraient leS' Calidins >. continue i\ battre pac 
tout les impériauXr La Mifîiie , la Luface , ja Si» 
léfîe , la Moravie > PAutriche, le Brandebourg font 
ravage. Une grande rcfvolution «tait à craindre.. 
Procope fe fert de retranchements dé bagager 
avec fnccés contre la cav^erié Allemande. Ces 
getranchemems s'appellent des Tabon* Il marche 

Y s a.vec 
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avec oes Tàborrj; U.pdnécre aox confins^ dé là» 
Francome. 

Les princes* de. l^émpire. ne. peuvent s'oppoftjr 
à ces irruptioqs s ils étaient en guerre les uns^ 
contre les autrési. Que fkifait donc Tempcreur ?: 
H n'avait fû que tenitt un^ concile & laiiTer bnllerr- 
deux prêtres;. 

Amurath Ht dëvafte là Hongrie pendant ccs^ 
trouBles. L'empereur vjeut întërefTer- pour lui le^ 
duc de Lithuanie Sc^ le créer roi ^ il ne peut eai 
tenir à bout : les Polonais l'en empêchent. , 

r43i.. 

IldemasdejencorlapaixauxHuffites > ilnepeaCt 
Pobtenir, & fes troupes font cncor battues deux^- 

fois. L'éiedéur dè> Brandebourg ôc le cardinali 
Julien légat du pape font défaits: la fecond6 fois s 
à Rifcmberg d'une manière fîcomplette , que^ 
Procope ' parut être le maître de l'empire imi*r 
midc. 

Enfin les Hongrois qu^Amurath' lEIài/îejefpi*- 
rer^ marchent contre le vainqueur^- &. fauventc 
l'Allemagne qu41s avaient antrefoisdévaftée. • 

Les.Huffites reponfl'â dans un endroit , (ont: 

fomû? 
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I)rmidable5 d^ris tous les autres^ LecarcKnal Jit- 
lien ne çoavant faite la guerre, veut un concile >^ 

Se propofe d'y admettre des prêtres Huifites* 
Le concile s^ouvre à Bâle le 2 j% Ma)% • 

Ïî4î ai- 
lles' perer dôttneiït aux Huffites des fatifi-coif.- 
iîiits pour* deux cent p^^oflnesi 

Ce concile dé Baie tenu fous Eugène ïV. n'était 
^'uric prolongation de plufîcurs autres indiqua 
par le pape Martin V. tantôt à Pàvie tantôt à 
Sienne. Les pères commeiicent par déclarer que le 
pr^e n'a ni le droit de difToudre leiu: a/Tcmblée , 
ni même celui de la transférer:, & qu'il leur doit 
être fournis- fous peine de punition. Les con* 
ciies fb regàtd^ent comme les états généraux de^ 
l'Europe, juges des paper & des rois. On avait 
détrbné Jean XXIII.- à Conftarfce 5 on voulut ^. 
Bâle faire rendra compte à Eugène I¥.^ 

Eugène qui- Ce croïait au deiTus du concile , le^ 
dîffoud, maireii vain. Il s> voit cité^ pour y 
comparaître , plutôt que pour y préfider 5 ôc S^ 
gtsmond prend cetems pour s'aller feireinutile^- 
ment couronner en liombardie, & enfuîte à^ 
fiome. _,. 
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Il trouve Wralie puiflante & divifèe. Philippe 
VîCbomti régnait fur le Milansus^^ 3c fkr Gènes 
malheureufe rirale de Y enifè , qui avait perdu On 
liberté, & qui ne cherchait plus que des maîtiîes^ 
Le duc de Milan & les Vénitiens fe difputaient: 
Vérone & quelques frontiétes. Les Florentin» 
prenaient le partL de Venife^ Lucques ^ Sienne^ 
étaient pour le duc de Milan» Sigismond e(l trop 
heureux d'être protégé par ce duc pour aller re- 
cevoir à Home la vaine couronne d'empereur. H 
prend enfiiite le parti du concile contre le pape ^ 
comme il avait fait à Confiance. Les percs decla^ 
rent (a faihteté contumace , ÔC lui donnent (bixantc 
jours pour Ce reconnaître , après quoi on le dé^ 
pofèra.. 

Les pères de Bâle voulaient imiter cqix dis* 
Confiance» Mais les exemples trompent. Eugène* 
était puiïïant à Rome >. & les tems a'étaient pasB 
tes mcnies» 

Les députés de Bohême font admis au concile- 
Jean Hus & Jérôme avaient été bnHés à Con^- 
ftancCj (es feâateun font refpedés à Baie : ilk 
Y obtiennent q|ie leucs voix iièrout comptées* Les 

prêtres 
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prêtres HuiEtcs qui s'y rendent , n^ marchent 
qu'à laftike de ce Procope le fafé y qui vient avec 
uois-cent gentilshommes armés ^ ôc les pères «li« 
faient y voilà k vdinqàeuf^ l^^g^ifi & de remphre» 
Lie concile leur accorde la permiffiou de boir& 
en communiant ^ & on dirpute fur le refte. L'em^ 

pereur arrive à Bâle, il y voit tranquiUeraent fo» 
vainqueur > & s'occupe du proc^ qu'on fait am 

pape. 

Tandisqu^on argumente à Bâle> les Huffites de^» 

Bohême joints aux Polonais attaquent lescheva^ 

tcrs Teutons, & chaque parti crpit faire une guerrr 

làinte* Touslesravagesiecommencent j les Huf^ 

fites Çt font la ^erre entre eux- 

Procope quitte le concile qui l'intimidait > pour 
aller ik battre en Bohême contre la &dion op^ 
pofie» U eil tué dans un combat près de Prague^ 

La fàdion vidorîeufe ùât ce que l'empereur 
n'aurait o^^e, elle coiidanuie au feu un- grand 
nombre de prifonniers; Ces hérétiques armés & 
longtems pour venger la cendre de leurapOtre> 
te livrent aux âanmies les uns les autres«- 

1434' 

Si les piincci de l'empire laiffaient leur cHe£^ 

dans 



/ 
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dans rimpuiiTancede^le venger > ils ne n<%Iig^ef^t' 
pas toujours^ 1^ bien public. Ldois de Bavière 
diic d^Ingolflàdt aïant tyrannifé- fey vaiTaux ^ ab-" 
Hofré de fes vôifiiis , ^^ n'étant pas'afTez puifTant 
pour fe défendre,' eft mis' au baii dei'eiripire^.' 
3c il obtient fa. grâce en doniiarft de l'argent* à^ 
S!gisniondj 

L'empereur e'taît alors (ï pauvre ^qu'îl accotdaît^ 
les plus grandes^ chofes pour les plus petites^ 
• icmimes:' 

- Hé dèrnîér'dèla^lirancHecledtbralêdeSaxe^de" 
Pàrtcicnne maifon d'Afcanie^, jneurt fans enfans; • 
Slufiçur^ parents demandent la Saxe; Et il n'en^ 
«oâte que cent mîUe florins au marquis de Mifiiie - 
I^rédericlefeff//i^>ifii*' pour l'obtenir*- C-eftdecc- 
marqtûs de Mifnie landgrave de Thuringe, que- 
llèicend la m^ibn de Saxe fi étenduë^de nos jours^ 

L'eiïiperenf retiré e» Hongrie négocie avec (et- 
iltjèts de Bohême. Xes états lui fixent des con^ 
ditions-auxquelles il pourra être reeoraiu > & entre 
autres ils demandent quil n'altère plus la mon- 
iioie. Cette clattfe fait fa honte , mais honte 
•ommune. avec trop de princes de ces ttms^là. Les 

peuples; 
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{leaples ne fc font fournis à des fouverains ni peur 
ôre tyrannifés , ni pour être roléfir 

Enfin l'empereur aïant accepté les Conditions j? 
Ifcs Bohémiens fe foumettefit à lui & à l'églife. 
Voilà un vrai» contrat pafle entre le roi & foa^ 
peuple. 

1436* 1437- 

Sgîsmond rentre dam Prague & y reçoit unî 
nouvel hommage , comme tenant nouvellement laJ 
touronne du choix de la^hation; Après avoir ap-* 
fdifé lé refle des troubles )< il- fait r^onnaître en^ 
Bohême 1& duc Albert d'Autriche fosgendrepourî* 
héritier du roïaume. Ceft le dernier, ëvenemem^ 
dfe fa vie, qui £nit en Décembre 2437; 



E 
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», 

Il parut alors que la maifonid'Aumehe poufkiti * 
Stre déjà la pluspmfTantede Tfurope. Albert IL « 



gendr» de Sigismond fe vit roi de Bohême & ^É[^ 
Hongîr ,, duc d'Autriche ,, fouvcrain de beaucoi^^ 

d^^ress 



^.4( 
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d'autrcsFpaï«& empereur. Il a était roi de Hfon*^ 
{fie ôc de Boh^ne que par éledion : mais quand 
k pere&raïeul ont été ékis> le petit>»fi]s^ Ce £iic 
aifément un droit hérefditaire. 

Le parti desHuifites qu'on nonimaie les Càlix^ 
fins r élit pour roi y Cafîmîr frère du roi de Po- 
logne y il faut combattre. L'armée de l'empereiup* 
commandée par Albert l'Achillcyalors bourggravc" 
de Nuremberg & depuis éledeur de Brandebourgs 
a/Ture par des vidoires la couronne de Bohénae à^ 
Albert II d'Autriche^ 

DanJ une grande diète a Nuremberg on réform«' 
f ancien tribunal des Auftrégues > remède inventé^ 
comme onr t vtï pour prévenir reffufîbn de fang 

daos les querelles des fèigneurs. L'offenfé doit 
nommer trois princes pour arbitres >• ils doivent 
être approuvés par les états^de l'empire^ & juges 
dans l'année. 

On dîvife TAlkmagne en quatre parties\> nom^- 
mées cercler , Bavi^c> Rhin^ Suabe & Wcftpialie.. 
Les terres éleâoraies ne font |$as^ comprifes^ 
dans ces quatre cerçles^y chaque éledeur croïait 
.de fa dignité de gouverner fon état fans i'affiijettir 

ce règlement. Charte cercle a uadirfâcnrâc 

m 
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t 

UT duc on général , Sc chaque memtre du ccrckr 
cfltaxéà un contingent en hommes ou en argent 
pour la fureté publique. 

On abolît dans cette dléce une ancleni^e loi qui 
ittbfiftaic encor en quelques endrc^ts deja SVctt-^ 
phalie ^ loi qui n'en*mérite pas le nom ^ puifque 
c'était Voppofé dé toutes les loix. Elles'appel- 
kit le jugement fecret 3 & conffftait à condamner 
an homme à mort , far^ qu'il eiifilt rien* 

Cette manière <ïc juger, quî n'efï qu'une ma-r 
mère d'a/Taffiner^ a été pratiquée' . dans plufîeur^ 
états & fur tout à Yeniïc,lorfqu'un danger Tprtffânt^ 
ou qu'un imâ-êt d%tat fûpeneur aux loix pouvais 
fenrir d'exçufe à cette barbaster Une trflmionf 
uns preuve &i(âît croire que Cfearlemagne pour 
contenir les Saxons vaincus & peu fournis > avait 
établi ce tribunal de fàng.. Quelques juges dan» 
la Vedphalîe Ce prévalaient encor de cette coû*- 
tume cruelle. Tous les fucceflëurs de Charlemagne 

durent rougir de lai/Ter àÂlbect d'Autriche l'honrr 
neuf de la détruire» ^ 

14;^. 

D'un côté le concile deBâIe continue à troubler 

POcddent : de l'autre les Turcs & les Tsurtares 

» 
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qui fe dîfputent POrfent , portent leurt dévafîk* 
tiens aux frontières de la Hongrie» 

I/empeircur Grec Jean Faleofogué , auquel îl ne 
réduit gurfres plu» que Gjnftantiuôple, croît eji 
▼ain pouvoir obtenir du fccouirs des xhrétîens. Il 
s*humilie jufqii'à venir dam Rome fotuncttre Và^ 
glifc Gi'éqUiB au pape. 

Ce fut dan^ le concile de Ferfare > eppbflf par 
Eugène lY. au' concile de Baie y que Jean Paléo*' 
logue & fbnpati'iarchc furent d'abord re^us* L'cm-' 
percar Grec & fbiî clergé^ dans Içur foumiffioii' 
^éeliegardércnteri apparence la majeftédeleur 
^mf^y ^ & la dignité de leur églife. Aucun de^ 
ces fugitif ne baifâ les pieds'du pape y ils avaient^ 
in horreur cette cérémonie , reçue parles einp€«' 
reurs d'Occident^ qui fe diiaient fouverains du* 
pape; Cependant on avait dans les premiers iiécles' 

Ëaifé les pieds des évêques Grecs;- 

Pale'bloguc & fes prclatsr firivent le paf e, de Fer<^ 
i^«re à Florence. Il y eft- (blemnëllement décidé 
ée convenu parles repréientants des églifès Latine 
& Grèqûe , qv» le St. Effrit procède du Per$ tf 
au Fils far la froduQion dHnfpiration 5 que le fere 
^mmuniqiM tomauFils , excepé lapuemité > & qu» 

If 
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ie fus a de toute éternité la vertu produSi^e y far la-^ 
die le Sf* Efgritfroeède du. Fils comme du Fere. 



Le grand point întérefTanc & glorieux pou2* 
Some j était l'iavsa de ùt primatie. Le pape fut 
iolemnellement reconnu le ^. Juillet pour le chef 
de réglife uraverfelie. 

€ette union' dè$ Crées & des IJatini fut x W 
vérité défâvouée bientôt aprèf par toute régli(# 
6rèque.' Mkis la ridioire du pape Eugène n'ea^ 
itsât pas moin*^ glorieufê; 

Dan^ le même tèms^ qu'il rend ce fcrvîce au3^' 
Latins j ôc qu^il £nit autant qu'il e(l en lui ^ le 
ichilmederOrîent & de l*Occident , le concile 
•feBâle le dépoft du pontificat, le déclare rebeller 
fimoniaq^ue y ]fehifmatique i hérétique & par jute. 

Si on confid'ere le eoncîle par ce décret , ori n'y 
voit qu'une troupe de fadieux^ fi on le regard» 
par les r^les de la difcipline qu'il donna y on y' 
verra des hommes très-iager: c'cft que la paffionî 
n^avait point de part à ces règlements , & qu'elle- 
agirait feult dans la dépofition ' d'Eugène. Le 
corps le plus augufte quand la faâion l'entraîner 
£iit. toujours plus de fautes qu^un- feul honune . 



5*24 P R S D É It ï <5 

On ne doit pas oublier que Palëologoe cïe 
tour à Confkntinople fat û odieux à Ton églifhr 
pour l'avoir (bumife à Rome ^ ^ue fbn propre fiîs 
luij-efiiâi (à iëptdtore. 

Cependant les turcs avantent jufqu'à Sentent 
dria en Hongrie. Au ihilieu <Ie ces allarmes A/- 
bert d'Autriche dc^t on attendait beaucoup ^ tncuirt 
le 27. oâobre ^ laiifant l'empire affaibli , conzme 
il Tavait trouvé > & l'Europe malheureufe» 

FREDERIC d'Autriche 
Troifiérae du nom > 

1 TRBKTS-'NBtlVÏZM B £ AP2KE Ûl^ 

On s'afleinble à Fr^àefort félon U eoâtuni6 pour 
{e choix d'un roi do^ Romainsw Les* états de Bohémr 
quittaient fans louveraîn y jouiilènt aveeles autre» 
éleâeur» du droit de fuffrage ; privilège qui n'sf 
jamais été dotiné qu'à la Bohême. 

Louis landgrave de Heflè re&fe h couronne im^ 
périale. On en voit plufîeurs exemples dans^ 
l'hiftoire. L'empire pkflkit depuis longtems pour 

une 
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me époufc fans dot ^ qui arait befpiiî d'un mari 
très-riche^ 

Frédçrîc d'Autriche duc de Styrie fils d'Erneft, 
qù était bien moins gyilTant quo k laiidgravc dç 
Heïïe j n'efl: pas fi difficile. 

Dans la même annexe Albert duc de Bavi^e re- 

iiTe la couronne de Bohême^ qu'on lui offre, 

TAaîs ce no^iveau riefiis rient d^un motif qui doit 

fervir d'exemple aux princes. La veuve de l'enji-p 

pereur roi de Bohême & de Hongrie > duc d' Au* 

triche, venait d'accoucher d'un pofthume nommé 

Ladiilas, Albert dp Baviçre cn;t qu'on devait avoir 

^gaîrd au ùng de ce pupille^ Jl regarda la Bo« 

heme comme l'héritage de cçt enfant, Il ne voulut 

pas le dépouiller* L'intérêt iie gouverne pastou* 

50un les fbuverains. Il 7 a 9^ffi dç l'honneur 

parmi eux j ôc ils devraient fÔQger que cet hon* 

neur quand il efl aiTuré ^ vaut mieux qu'une pro^ 

vihce incertaiiie, 

A l'exemple du Bavarois , Temperciir Frédéric 
III. refufe aufii la. couronne de Bohême. Voilà ce 
qu^ fait l'éxepiple de la vertu. Frédéric III. nç 
veut pas être moins généreux , que le duc de B^* 
y|ére. Il le charge dt U tutelle de t'enfant La- 

diflas. 
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Giflas i qtu AeyM par le droit de nai/Eince 'po& 
fëdcr la haute Autriche oà eft Vipnnc , & qui était 
appelle au trône de la Bohême & de la Hongrie 
" par le ckJx des peuples > qui rcfpeâaicBt en lui !• 
An^dont il foruiu 

Concile de Frifingue da^is lequel on prive de U 
jG^pulture tous ceux qui feront A<Mrts en.combac* 
iant dans un tournoi > ou qui no fe feront point 
confeiTés dans l'année. Ces décrets froffiers 8C 
jridicul» n^ont jainais de £>rce^» 

1441. 

Orande diète à Ma^ence* L'anti-pape Ame'dee 
4le Savoye ( Félix ) créé par le concile de Bâle> 
envoie un légat à Laterc \ cette diète; on lui £uc 
quitter fâ croix & la pourpre qu'Àmédée lui a 
jdonnée. Cet Amédée Àait un homme bizarre^ 
qui aïant jrenoncé à Con duché de Savoye pour la 
vie molle d^Hermite > quittait fz retraite de Ri« 
paille pour être pape^ Les pères du concile de 
Bâle l'avaient élu quoiqu'il fUt léculier. Ils avaient 
eiv^ela violé tous les ulàges , auffi ces pères né** 
^ent regardés à Rome que comme des fëditieux* 
JLa diète de Mayencc tient la balance entre les 
^ox papes. 

L'ordre 
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ÎJordre Teutonique •gouverne û durement Iji 
Pxofle j que les peuples (e donnent à la Pologne. 

L'empereur éleye à fz cour j,e jeune Ladislas t(A 
de Bohême 3 Se le^roïaume e& adi:niniilré au num 
de ce jeun^ prince^ maïs au milieu des contrae- 
diâions ÔC des troubles. Tous les éleâeurs ^ Sç 
beaucoup de princes viennent aifider au couron- 
nement de Fempereur à Aix-la-Chapelle. Chacun 
avait à (a fiûteuae petite airmée. Ils mettaient 
alors leur gloire il paraître avec ^clatdans ces jours 
de cérémonie > ;|j^]ppfd^h]yû ils h mettent à n'y 
plus paraîtiie^ 

Grand exemple de 1^ liberté des peuples du 
Nord* £rick roi de Sannemark ôc de Sudde 
défîgne fbn /levei^ fucceireur de Ibo roïaume. 
Les états s'y ^pppfei;!^^ en difantquf par lesloix 
fondamentales la couroi^e nç doit point être hé- 
r éditatre. Leur loi fpndamentale eft bien difi& 

rente aujourd'hui. |is dépotèrent leur vieux roi 
Erick qui voulait être trop ablolu , &ili appelle- 
rcnt à la couronne ^jou plutôt à la première ma-* 
giflratuie du loïaume , Chriftophe de Bavière. 

1443, 1444. 

liA politique]; les loix^ les ula^es n'avaient rien 

• aloït 
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alors de ce qu ils ont de nos jours. On voit 
c^s années, la France unie avec lamaifond'Aii— 
jtrichê contre les SuifTes. Le Daupfiifl, depuis 
Louis XI* marche contre les Sui^ , dont la. 
France devait défendre la liberté'. Les auteurs 
parlent d*UHC grande vidoire que, le Dauphia 
remporta près deBâle^ mais s'il avait fagneunc 
fi grande bât^lle , conunent pôt^il n'obtenir qu'à 
peine la permiifion d'entrer dans Bâle avec fès 
^omeftijues ? Ce qui eft c«rtwii , c'eft que les 
Suiflcs ne perdirent point la liberté pour laquell* 
ils combattaient , ôc que cette liberté fc fortifia 
4e jour ÇR jouir m^gré Icuci difTentiom. 

Ce n'était pas contre les Soiilès qu*il £dlait 
marcher alon> c'était contre les Turcs. Amurath 
£:cond après avoir abdiqué Tempire > t'avait repris 
à la prière des JaniiTaires. Ce Turc qu'on peut 
compter parmi les philofophes , était . compté 
parmi les héros. . Il pouiTait Tes conquêtes en 
Hongrie. Le roi de Pologne Uladislas 3 le fécond 
des JagcUons, venait d'être élâ parles Hongrois 
au mépris du jeune Ladislas d'Autriche élevé tou- 
loutAhez l'empereur. Il venait 4e conclure avec 
Amurath la paix la plus folemneUe .que jamais les 
iDhrétieiis euifent &ite avec les Mufklmans. 
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. Amurath & Uladislas la jarèrent tous deuxfo* 
l^mneUemenc ^ l'un ûkr L'alcoran j.& Tautrc fur 
le>rangile. 

I-^e cardinal Julien Gcfarini légat du pape ca 
Allemagne , homme fameux par (es pourlùîces 
contre les parti fans de Jean Hus > par le concile 
de £âie auquel il a^ait d'abord pré(!déj par la 
croiûide qu'il prêchait contre lef Turcs , Tii^ 
alors , par un zélé trop aveugle > la cau& de 
i!opprobre .& du malheur des chrétiens. 

A peine la paix éuit jurée> ^que ce cardinal 
vent qu'on la rompe. Il Ce flattait d'avoir en- 
gagé les Vénitiens ôc les Génois à ra/Iembler 
une ûotte formidable ^ £c que les Grecs réveil- 
lés allaient faire un dernier effort. Le prétexto 
man.quait pour violer le (êrmeot* Amurath avait 
o^fcrvé toutes les conditious avec une éxaftitu- 
de qui ne lai/lkit nul fubterfuge aux infradeurs* 
Ce légat n'eut d'autre reifource que de perfiia^ 
der à Uiadislas , 4iux cheÊ Hongrois > Se aux 
Polonais qu'on pouvait violer les ferments* ^ 
harangua > il écrivit j il aûUra qUt la paix fà- 
rée liir l'évangile était nulle > parce qu'elle avait 
été fiiite miîgré i'incliuation du pape. En cfiRi| 
le pape ^ qui était alon EugcnC iV. écrivit à 

Z lîladis- 
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Ùladislas , qu'il lui ordonnait de rùmpre une pahe i 
quHl n avait fu faire à Pinfç4 4u faint fiége. On 
a de)a tû que la maxime s'était introduite ^ de 
fie fas garder la foi aux hérétiques. On en con^ 
cluait qu'il ne fallait pas la garder aux Mabo»* 
mctans. ' 

Enfin Julien prévalut. Tous les chefi Ce laif^ 
jfèrent entraîner au torrent > & (ur tout Jean 
Conrin Huiiiade ^ ce fameux général des armées 
liongroifes qui co^ibatit fi fbuTent Amurath ^ & 
Mahomet fécond. Uladislas féduit par de fau(^ 
Tes efpérànces y ôç par unfe morale encor plus 
fauffe > fiirprit les terres du Sultan. Il le ren** 
jcontra bientôt vers le Pont-Euxin , dans ce païs 
qu'on nomme aujourd'hui la Bulgarie^ 6c qui 
était autrefois la Mœfîe. Là bataille fe donna' 
près de la ville de Varnes.. . 

Amurath portait dans fon fein le traité de 
paix qu'on venait de conclure. Il le tira au mi-^ 
Jieu de la mêlée ^ dans un moment où fês trou- 
pes 'pliaient j ôc pria Dieu , qwi punit les parju- 
res, de yçngejc cet outrage fait aux loix des nat- 
tions. Voilà ce qui donna lieu à la fable, que 
la paix avait été jurée fur l'Euchariftie, que , 
l'hoftii avait été remife aipc mains d' Amurath , 
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8c que ce fat à cette hoflie qu'il s'adreiTa dans 
ja bataille. Le parjore reçut cette fois le ^hâtt- 
^nent qu'il méritait. Les chrétiens fiirent yair* 
cas après une longue réfiRance. Le roi Uiadis- 

tas fiit perc^ de coups. Sa tête coupée par un 
Janidàîre fut portée en triomphe de rang en 
cang dans Tarmée Turque ^ 2c ce fpedacle ache-« 
^ra. la déroute. 

Quelques-uns diiênt que le cardinal Julien qui 
avait àffifté à la bataille > roulant dans fa fuite 
pa£èr une rivière > y flit abîmé par le poids de 
l'or qu*il portait ; d'autres difent que les Hon- 
^oîs mêmes le merent. Il eft certain qu* il pé« 
rit dans cette journée. 

1445^ 

L'Allemagne devait s'oppo(êr au progrès des 
Ottomans. Mais alors même Frédéric III. qui 
avait appelle les Français à Ton fecours contre 
les Sui/Tes , voïant que ces. défènfeufs inondent 
l'AUace & le païs Meffîn^ veut chafTer ces al- 
lia dangereux. 

r 

Charles VII. réclamî^t le droit de prote<ÎUo« 
«dans la. ville de Toul^ quoique cette ville fdt 
impériale. 11 exige au même titre des préfents 

Z £ de 



5:32 ,F >R E D B R I<: 

de Metz & de ^Verdun. Ce droit de protetfH 
fur ces villes dans le^rs befoifts , eft l'origine 
la fouveraineté qu'enfin ics rpis de France 
ont obtenue. 

On fait fur ees Frontières une cwirte gnerro 
aux Français ^ au lieu d*ea faire aux Turcs iiœ 
longue j vive^ & bien conduite. 

Lsi guerre cccléfîaftique entre le eondle de 
Bâle & le pape Eugène iV. dure toujours. Eu* 
gène s'ayife de d^polèr les archevêques de Co- 
logne & de Trêves , parce qu'ils e'taient paruL— 
fans du concile de Bâle. Il n'avait nul drcit de 
les dépo^r cpijime archevêque ^ encor moins 
comme éleéleun. Mais que f^it-il.? il pQipni^ 
à Cologne un neveu du duc de Bourgogne , il 
nomme à Trêves un ^eie naturel de ce prin^ej 
car jamais pape ne put être pùiifant ni ^re de 
màl> qu'en armant un prince contse un autre* 

Ï44§- 

Lc« autr^ élefteurs ;i les princes, prennent le 
parti des deux évêques vainement dépofés. Le 
pape l'avait prévus il proporeun tempe'rament > 
rétablît lés deux ^ëques ^ il flatte les Allemands. 
Et enfin l'Allemagne qui. le tenait neutre entier 

ranti^ 
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Panti-pape & lui ^ reconnait Eugène pour feul 
pape légitime. Alon le concile de Bâle tombe 
daiâ le mépris^ &'bientSt après il fe didbud 
iilïenfiblemént de lui-même. 

1447. 

Concordat (jermamque. Ce concile avait du 

Uicins établi des réglemèm utiles , que le corps 

g^^rmanique adopta dcs-lors , ëc qu'il fouticnt 

encor auJDurd*hui. Les élediôns dans les églî- 

fcs ûiuhélrales ôc abt)atia!e§ Ibat réiablics- 

ï«e pape ùc nomme aux petits bécicfices qt'.9 
l^mdam ùl mois de ramiée. 



On^ne paie rien à Ja chaiiil>re apoft<^ique pour 
lés petits bénéfices s plufiears autres loix parei >- 
1<B (bat confirmées par xQ pape Nicolas Y. qui 
par là rend hommagie à ce concile de Bâle^ re- 
gardé à Ronaé comme un conciliabule. 

1448. 

Le^ Sultan Ambrath IL défait eneor les Hon. 
grois commandés par le fameux Huniade^ & 
l'Allemagne à ces fimeftes nouvelles, ne s'arme 
point encor^. 

Z 5 I44P- 
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1449. 

< 

L'Allemagne n'eft occupée, que de petites guer- 
res. Albert r Achille élcdeur de Brandebourgs 
en a une autre contre la ville de Nuremberg* 
qu'il voulait fubjuguer ^ prelque toutes les villes 
impériales présent la défenfe de Nuremberg ,- 
£c l^empereur refte (pedateur tranquille de ces< 
l[uerelles. {1 ne veut point donner le jeuue La* 
dislas à la Bohême qui le redemande ^ & hlfte 
Soupçonner qu'il veut garder le bien de fcn pu<- 
piMe* 

fc » • 

Ce jeune Ladislas devait être à la fois roi der 
îohémc , duc d'une partié'^ile rAutrîchc , de là' 
Mûttnt , & de la SiléCe. Ces biens auraient 

fû tenter enfin la vertu. 

Amâl^ de Savoie cède enfîn fbn pentiâcat j, 

& fedevient hermite à Ripaille» 

* . . 

14 jo. 145" I- ï45'2-^ 

La Bohême^ la Hongrie^ la haute AutricHe* 
demandent à la £ois le jeune Ladislas pour fou- 
yerain. , 

Un gentilhomme nomme Eîfînger feît foûle- 
^er l'Autriche «a faveur de Ladislas. Frédéric 

s'cxctt- 



j 



/^ 



\ 
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s^excvifc toujours fur ce que Ladislas n'eft point* 
majeur. Il envoie ï'réilerîc d'Autriche fon frère' 
contre, les féditieux ,. & prend ce teirtf là pouf 
fe ik^re couronner en Italie. 



Llphonfe d'Arragon règnaût alors à Naplés >^ 
prenait le? inte'r êts de l'empereur, parce qu'il 
aîgnait les Vénitiens trop poiflaiats. Ils étaient* 
«kaîtres dé RavennC;, de Bergame, de Brefcia / 
die Crcme. Milan était au fils d'un paiTan , de- 
Venu l'homme le plus confîdérable dje ritalie : 
c'était François Sforza fuccefTeur des Vifcomtî. 
Tlorence était liguée avec le pape contre Sfor- 
2e , le faînt ôég^ avait recouvré Boulogne. Tou^ 
les autrQs états apartciiaiem à'divcH feigneursquî' 
l'en étaient rendus maîtres» Le* chôftsr demeu-* 
reat ôr cet état pendant Ife vbïagc de Frédéric 
lil. en Italie.' Ce roïage fut un des plus inu- 
tiles ôc des plus' Humiliants qu'aucun empereur 
eût fait encor. Il fiit attaque- par des voleurs 
fur le chemin de Rome« On lui prit une partiV 
de fon bagage ., il 7 courut rifqué de la vie- 
Quelle manière de vCnir être couronné céfar & 
chef du monde chrétien! 

Il Ce bit à Rome «ne innovatioii unique jnC-- 
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çx*k ce jour. Frédéric IIL nVait aller à Mi- 
lan propofer qu'on liù donnât la cour<mne dr 
Lombardie. Nicolas Y» la lui domit loi-jnêmP 
à Rome. Et cela ièul pouvait (èrrir de titre 

■s 

aux papet pour créer des rois Lombards^ com- 
ae ils créaient des rois dé Naplés. 

Le pape confirme à Frédéric IIL cette tuteV 
le du jeune Ladîslas rcû de Bohême^ de Hod- 
^ie , duc d'Autriche > tutelle qu!on voulait lui 
enlever ). & excommunie ceux qui la lui dil^ 
putent. 

Cette bulle eft tout ce que* l'empereur rem- 
perte de Rome > & avec cette bulle il eft a£tf- 
gé à- Neuftadt en Autriche par ceux quHl zpm 

pcUe rebelles , c'eft-^à-^ire par ceux qgibi xik* 
demandent fou pupille. 

Enfin il rend le fewne^ Ladîslas à fês peuples. 
Oo Pa beaucoup loué d'avoir été un tuteur Mé* 
|e^ quoiqu'il n'eât rendu ce dépôt que fercé 
par les armes. Lut aurait-on £ût une vertu dt 
■e pas attenter à fit vie ? 

Gecie anftée eftla némçraUe épeyie delà 
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fnte db Coaftantînople par Mahomet II. Certes 

eétait adoH qu'il etlt fallu des croilâdes. Mais il 

ft'eft pas- étonnam que les puifSinces chrétieanes 

qui dans ces antennes croilâdes même avaient 

ravi Conliantinople à . Tes maîtres légitimes ^ la 

laifTa^nt prendre enfin par les Ottomans. Les 

V'én' tiens s'itaient dés longtems emparés dhmc 

partie de* la Grèce. Les Turcs avaient tout le 

relie. Il ne reliait -de l'ancien empTre que la 

feule ville capitale affîégée par plus de deux cens 

mille hommes -, ôc dans<ette ville on dilputait 

tncor (ur la Religion. On agîtait's'il était per^ 

mis de prier en latin ^ fi la lumière du Tabor 

était créée ou éternelle V fi l'on pouvait fe fer-i 

vir de pain azyme. 

Le dernier* empereur- Conilàntin avait -auprès 
dfc lui le -cardinal Ifidore^.doitf la -feule préfen- 
ce irritait & décourageait les Grecs. Nour ah 
mon/ miewt j difaient»iis ^ voir ici h turbun j quun 
ckaf^au de iwrdiné. 

Tous les hillorienr 'y Se mftme les plus mo- 
dernes répètent les anciens contes que firent alors 
les* moines. Mahomet félon eux n'ell qu'un 
barbare ^ qui met tout Conliantinople ^ feu Sc 
k &ng j *Sc qui amoureux, d'une Irène fa <apti* 

^ • Zf ye. 
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▼c , lui coupe la tête pour cos^laire à Ces Ja-^ 
niffaîres. Tout cela e(l également ikux. Maho-*- 
met II. était mieux ëleyé^ plus inftruit^ & (à- 
Tait plus de langues qu'aucun prince de la chré- 
tienté. U n'y eut qu'une partie de la ville prifêr 
d^a/Taut par les Janiifaires^ Le vainqueur accor- 
da généreuTement une capitulation à l'autre par*;- 
1^^ de l'obfèrva fidèlement.. £t quant au meur- 
tre de la^maîcreilè > il faut être bien ignorant 
des ufages des Turcs pour croire que les fol^ 
dats fe mêlent de ce qui fe paffe dans le Ut 
d'un Sultan. ^ ^~~ ' 

' Oh a/femble une àïéte à Ratisboniae pour tâ-^ 
cher de s'oppofer aux iarmées Ottomanes. Phij. 
lippe duc de Bourgogiie viciit à cette diète j 
& ofie de marcher contre les turcs , & on le 
feconde. Frédéric ne fe troHTa pas feulement à 
Ratisbonne. C*feft cette aainée 14^3. que l'Au-^ 
«riche eft' érigée en archiduché , le diplôme cm 
fait £)L 

Le cardinal Eneas Silviur x ^uî Sxt dcpuiV fe* 
pape Pie Ih légat alors en Allemagne , follicî-^ 
te <9us les princes à défendre la chrétienté s il ** 
s'adiefTe aux chevaliers Teutoiiiques , & its fei^ 

iouveniiT 
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fbavemr de leurs fœnx s mais ils ne (brit- occu^ 
pés qu'à combattre leurs fiijets de la Poaiénmie 
& de la Prufle^ qui fecouent leur joug ^ & qui 
& donnent à la Pologne. 

1455- 

Pér(bnne ne s'oppoTe donc aux^ conquêites^ de: 
Mahomet II. &: par une fatalité cruelle > pre(^ 
que tous les princes de Fempire s'épuifaient aior^ 
dans de petites guerres les uns contre les< au^- 
très. 

La m^(on de Brunfwick ëtait aux mains pour 
des Salines s la maifbn Palatine potn' le titre d'é- 
Ied:eur qu'un adàniniftrateur roulait prendre \ le 
duché de Luxembourg était eiwahi par le duc 
de Saxe y êc défendu par lé duc de Bourgogne 
au fiijjçt de ving^-deux mille âorio»^ 

L'affaire du duché de Luxembourg deyjent 
pks féncuCe que les autres > le, yennc Ladislas" 
roi de Hongrie ëc de Bohême réclame ce du**- 
ché, U ne parait pas que l'empereur prenne* 
part à aucune de ces querelles. Le duché de: 
Luxembourg refta enfin à la aiailbn de fiooi^ 
gogne. 
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1456. 1457. 

Ce Ladislas ^ qui pouvait être un tréf-franJ* 
prince j. «lenrt haï £c mé]^ftCé. Jï s'était enfiii 
à. Vienne j quand les Tures affiégealent Blclgra-- 
dè. Il avait laiffê . an. célèbre Huniade & au : 
cordelîer Jean Capiftfan , la gloire de £urc le- 
ver Je ûége. 

L'empereur. prend pour lui Vienne & la BaC 
fe Autriche s le duc Albert fon frère la haute «j^ 
ti Sigismond leur coufîii là Gariiithie. 

14^8.. 

Frédéric III. veut en vain avoir la Hdngrîjcr; , 
elle fe donne à Mathias fils du grand Huniade 
^D défcnl'eur. Il teate.auffi.de jrégner en Bohé^ - 
neo & les états élifent Qeorge Podibi^de qi|^. 
avait cOttbattM pour. eux« 

Frédéric IIL n'oppofi^ an .fils de Huniade £^ 
au vaillant Podibrade que des artifiôes. Ces artî- 
lites font voir fa faibleâe: & cette fàibleife en- 
hardît le duc de Bavière > le comte Pàlalin* 
l'eledèur dé Ma/ence , pluficars princes , & 
ji^u'àfon propre frère, à lui déclarer la juerc- 
rf.ea fiiueur.du roi de JBlohénet II; 
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Tk cft bacca à £11» par Albert ion frere$ 'A 
mt le rire d'aiSairs qatti cédant quelques placc^ • 
d^ i'Àmrkhe. Il était traité par tourc TAlle-» 
magne plutâi* comiae membre^wq^e comme cbc/ 
de l'empire* 

Ue nonveat» pape Eneu^Silyix» Pie II» avait" 

convoqué à Mantouë nue aflfemblée de princes^ 

■ 

^iirétiens.' pour: former une croifade contre Ma-» 
Kemct II > mais les malheurs de c«s anciens ai» 
xnemens j lorsqu'ils avaient été.&its fans raidn ^ ; 
empêchèrent toujours qu'on s'en fit de nouveaux ^ 
lorsqu'ils âaieot railbunabletr: , 

L'Allemagne eft^toujours déftnie. Un duc d'^ 
ne partie de la Bavière j , dont Landshnt eft la ^ 
capitale j fbnge pbuôc par exemple à fottenk 
(Uanciens droits fur Donavertj qu'au -bien géné^ 
rai de -l'Europe. Et au- contraire dans Fentou». 
fiafine des anciennes croifades on^eût- vendu Dor 
navert pour aller à Jerufàlem. 

Ce duc de-Btfvîere^ Louis > ligué, contre tons 
bif princes de fa maifon 6c avec Ulric comte de 
Yirtemberg,^ a une asmée^d» vingt mille faom^ 
mes. 

L'emperetu: foâtient <les droits de Dbnar^>; 

ville r 
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ville dèsr long-ten» irtip^riale > contre les -pré^ 
.tentions du ducr II fe fert du ûmeux AJberç 
l 'Achille éleflcur de Brandebourg , pour repris 
mer le duc de Bavière & fa ligue, 

Autrti troublcff pour le comté de HoUteîn^ 

Le roi de Dannemarck Chriflicrn s'en empau-e 

par droit de iîicceifion auffi-bien que de Schlef^ 

'^vick> en donnant quelque argent aux autres lie— 

fitiers > & &it koounage du Holftein à l'em^ 

peieur^ 

1461. 1462. 1465, 

Autre* troubles beaucoup plus gran& par ïst 
querelle de la Bavière qui déchire T Allemagne > 

autre» encor par la difc^de qui régne entre 
l'empereur & fon irere Albert duc de la Hau- 
te- AtttrÎGhé* Il faut que Tentpereur plie^ 8c qu'il 
cède par aeconamodement le gouvernement de 
fon propre pais die ^Autriche Vicunoiie ou Ba{^ 
iè*Autriche. Mais Gsx le dâai d'un paiement de 
quatorze - mille ducatr y la guerre recommence 
entre les deux fiere?. Ils en viennent à une ba-r 
taille & l'empereur ell batm« 

Son anxi Albert ï*AMle de Brandebourg tft 
zxxSk malgré /on fuirnom batm par le duc de Ba- 
vlére. Tou» ces troubles inteftins aiiéantiflènt la 

majefli 
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ïïajedé de Fcmpire > & rendent rAllemagnar 
crés-mailieureulje, 

1464* 

Autre avilifïèment encor. Il régtiait toujours? 

4iiis les nations an préjugé ^ que celui qui étaitP 

poHeflenr d^un ceruin gage^ d'un certain figiiei: 

avait de grands droits à un roraume. Baiis l& 

malheurevuc empire Grec , un habit ôc des (ou**^ 

Hers d'écarlate fufEfaient quelquefois pour faire 

«n empereur. La couronne de ki de Monzaf 

donnak des droit» Cva l» I^mbar 4ie >. la lance &c 

ïépée de Charlemagne qjoafid des rivaux fe dilpu*- 

taient l'empire > attinût un grand pard à celui qui 

s'était faiil de ces vidlleff armes. £» Hongrie il 

feUait avoir une certaine couronne d'orr Cet orr 

nement étak dans letréfbr de l'empereur Frédéric 

^ ne l'avait jamaif^TOulu rendre^ e» rendant awc 

Hongrois Ladislas* Ton pupille^ 

Mathias Huûade redemande Cx couronne d'bv 
à l'empereur & lui déclare la guerre.* 

Frédéric lll rend enfin oej^alladium de la HoiT'^ 
grie. On fait un traité qui ne reflembleàaucuii 
iraité. Mathias reconnaît Frédéric pour fere j Sc 
Fiéieric appdle Mathias fmfils > & il eft dit> que 
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r%4 



P'r t D E R 1 C 



ftce prétendu £If^ meim (suis en&ns & âiis nc^ 
Ytnx y le prétendit père f^ra roi de -Hongrie, En^ 
i& le fils donné au pçie foixante mille écus» 

1465. 1466.' 

C'était ators le tçxns- des petiteilès ^ parmi let 
^iâiânces chrétiennes. Il y avait toujours deux 
pàrds en Bohême > les Catholiques > & les Huifites; 
Ht roi Gedrge Podibrad au lieoi d'ihilter les Scan- 
dtrberg & lés Huniadés^faVofife les Uiiffites cofttr^ 
lés Catholique en Siléfîe. £t le pape Paul 1 1. 
amorife la révolte des Siiéfiens par \xnt btdle. £n^ 
fuite il exeommunie^ Podibrad ^ il le prive^dn 
roïaume. Ces indignes querelles prirent la chré-»' 
tîtnté d*un puifTant fecours* Mahomet IL n'avait. 
fJ^int de Muphti q^ Texcoitimttiiiât. 

1467, 
Les Catholiques de Bohême offirent la Couronne 
de^Boheme à Tempereor > mais dans une diète à 

Nuremberg la plupart des Prmcei prennent le- 
parti de Podibrad en préfence du Ugat du pape. 
£tle duc Louis de Baviére^Landshut dit^^u'au 

lieu de donner' la Bohême à Frédéric > il feut 
donner à Podibrad la- couronne de l'empire* La 
4it(c ordonae quoa entretiendra^ un corps "de 

vingt 
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YÎtfgt-millc hommes pour défendre TAllemagAe' 
contre les Turcs. L'Aitemogne bien gouvernée 
eât pu leur en oppofer trois cens miiie. 

Les cheraliers Teutonlques qui pouvaient îmi» 
ter l'exempleV de Scanderberg , ne font la guérie 
^e pour la Prufle: &- enfin par un traité fblènt- 
nel'ils fe rendent feudataires de la Pologne. Ce 
traité fut fait àThorn Tannée précédente > êc ^é* 
cu^ en 14^7. 

De pape- donne la rBohémc a M&thias Hmxia je ' 
ou Corvin^ roi de Hongrie- Ccft àMiire que le 
l^ipe dooc le grand ifitérêt était 4i0ppo(êî une 4^ 
gaean privés des Tvrcs^.&r tout après la raoi^ 
du grand Scanderberg., excite une g^crre civil**' 
entre des chrétiens, & outrage l'empereur & Pem^ 
pire , en ofant dépofer un roi éledéur. Car le 
pape n'avait pas plus ^ de droit de dépofer un rOi^ 
èb Bohime que ce prince n^en avait de donner 5 
le fiége de Rome; 

Mathias Huniade perd du tcms > des troupes &* 
des négociations /pour s'emparer de la Bohême, 

L'empereur fait avec molefle le rôle de nié- 
AttCtts. Plufîeu» princes d'Allemagne fefont kî 

guerre > - 
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pierres d'autres font dei trêves. Lavillc de Côii^' 
ftance s^allie av^c les eantons SoiiTes.^ 

Un at>bé de St. Gai unit le Tockerabonrg à Cw 
#lche abbaïe j & il^iie lui en cotite que quatorze 
mille florini. Les Liégeois ont wie ^tttt mal-' 
lieureufe avec le duc de Bourgogne. Chaque prince 
efl en crainte de Tes voifîns y il x^j a plus, de 
centre. L'empereur ne &it rien. 

1469. 1470. I471. 1472. 

Mathias Huhiade & Podibrad fe difputent tot^- 
^\xx% la Bohème. La mort fubite de Podibrad' 
Atteint point la guerre civile.- Le parti Hnffitr 
t^i LaoîsÎM. plînce de Fologne. Les^Catholiqîies^ 
tiennent pour Mathias Huniade. 

La maifon d'Autriche qui devait hm puî/Tante^ 
feus Frédéric IIL perd long-tems beaucoup plus- \ 
qu'elle ne gagne. Sigismoiid d'Autriche dernier 
prince de la branche duTiroly vend au duc de 
Bourgogniî y Charles le témérme y le Brîfgau , le 
Suntgau^ le comté de Ferrete^ qui lui apartenaient^ 
pour quatre vingt-mille écus d'or. Rien n'eft plur 
commun dans le quatorze & quinzième fiecles que 
des états vendus à vil prix. C'était démembrer 
If empire^ c'était augmenter la puiflàiKe d'un 

pince 

1 
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^nce de France, qui alors poflcdait tou^lesPaiV 
Bas. On ne pouyait pre'yoir quHin jour l'héritage 
^c la maifbn de Bourgogne reviendrait à la mai-- 
(on d'Autriche. Les loix dfe Tempiife défendenf 
ces aliénations j il y ùut au moins le confehte-»^ 
ment de rcmpcrcor 5 & on néglige même de Ir 
demander. 

Dans le même tems le doc Charles de Bour-- 
gogne achette environ pour le même prix , le du-^ 
ché de Gueidres ôc le comté de 2^tphen.' 

Ce duc de Bourgogne étut lepluspui/Tant de^ 
tous les princes qui n'étaient pas K>is ^ & peu de 
rois étaient au£ puiflàms qne lui. Hic trouvait- 
à la fois vaffal de l'empereur & du roi de France ;; 
trais tréi-redoutable à riin-& à l'autre* 

I47Î. 1474. , 

Ce duc de Bourgogne' aufS entreprenant que* 
Fcmpercur l'était peu j inquiète tous Ces voifîns de 
prefque tous à la fois. On ne pouvait mieux mé>^ 
riter le nom de téméraire- 

U veut envahir le PaUtinat. Il attaque la Lor-*- 
rsùiie 6c les SuiiTes. C'ed alors <^e les rois de 
France traitent avec les Suî/Tes pour la première* 
fcis. Il n'y avait encor que huit cantons d'unis r 

Schwitz^ 
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Schvîtz, Uri, UadcrvaM, LucerncTj Zurich^ GIkIAsj 

Louis XI. leurdonnc' vîngt-millc fran'cs par a^ 
Si <|uatic florin^ & &m par foidaf tonales mois» 

147$. 

C«ft toujours la deftinëc des Turcs , que tés 
diràiens fe déchirent entre eux >/ comme pour fa^ 
ciliter les conquêtes de l'empire Ottoman. Mah|^• 
mst maître de l'Epire , dn Peioponéle j du Ncgre* 
Sbnt^ fait-toac trcH^leW Louis Xb» ne fcnge^u'à 
iàpper la grand'etur du duc de Bourgogne donr^il 
eit jaloux^ les provinces d'Italie qu'à iê maintenir 
lesimesfontrè lés autres "3 Mâthias Huniade qti^à 
fhTpnterlaBokéme amroide Folc^ne^, & Frédé- 
ric III. qu^à amaflèr quelque argent dont il pui/Iè 
^Kn^our iaireufag^potir mi;u?t établir fa puiiTance. 

Mathias Huniade^ après une bataille gagnée ^ 
«ontente de la Siiéfie &de la. Moravie s il làiiTela 
Bohême & la Luface au roi de Pologne. 

Charles le téééraife envahit la Loiraine , il fe 
trouve par cette-ufurpation^ maître d'un des pli» 
beaux états de l'Europe , depuis Lion ju^qu'à^Ja 
mer de Hollande. 

M7A 
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.1476. 

"fiapuîntioce ne le âitîsfàk pas^ îl reut rcnciv- 
»!e'lcr l'ancien roïauxne de^ourgogne.^ Se y. encla- 
ver les SttifTes. Ces peupler le défendent ccncrt 
Ici , auffî-bien qu'ils ont; faitcontre Us Autrichiens^ 
ils Je défont entièrement à la bataille deGrandlbn» 
oa de Morat. Leurs piques & leurs efpadcns 
triomphent de la^roflè artillerie & de la brillance 
gendarmerie de Bourgogne. Xies^uiifes étaient 
alors les ftuls dans l'Europe qûi^ombatiflent uni- 
.quement pour la liberté. Les princes ^ les repu- 

bliq^e»m€me , comme Ycnife , Florence, Gênes 

iC^Yaient prelque ctc en guerre que pour leur 
.agrandi/IèoiÇQt. Jamais peuple ne défendit mieu^c 

cette liberté pr.écieufc qu» .les SvûfTes. U ne leur 

a manqué que des hiftorîcns. 

,G'cft à cette bataille de Morat que Charles :1e 
témériûrepcràh cebeau diamant 9 quipalTa depuis 
au duc de Florence. Vu SuiiTe qui le trouvaparmi 
les dép,o1^11es, le .vendit pour un écu« 

1477- 

.Charte le jémérêke périt eofia deraot Nancî #' 
trahi par le Napolitain CampO"Ba{ro.& tué en fu- 
*iant après la bataille par Baufcn*ont.gentilhomniyc 
Lorrain* ^ Pat 



Par fa mort le duché de Bourjgogne , PArtoîs# 
ie Charolois ^ Mâcon> Bar-fùr-feine^ LJile> Douay^ 1 
jf s villes fur la Somme reviennent à Louis XI. roi 
4e France 7 comme des:fie;fi de la couronne s mais 
la Flandre quon nomme impériale avec tous les 
Pais-bas & la Franche«-comté apartenaient à la jeu- 
Ht prîncefle Marie > fille du dermer duc 

C^quc fit certainement de mieux Frédéric IIL 
fut de marier (on fils MaxLmilien arec cette riche 
héritière. 

Maximilien époufe Marie le 17* Août dans h 
▼ille de Gand > ôc Louis XI. qui avait pu la donner 
^n mariage à (on fils > lui fiiit la guerre. 

Ce droît féodal ., 'qui n>ft dans fbn principe que 
le droit du plus fort > ôc dans Tes confëquences 
qu^une fource éternelle de difcordes ^ allumait cettt 
guerre contre la princefïè. Le Hénaut devait-il 
revenir à la France f était-ce une province imp(> 
riale ? la France avait-pUe des droits fiir Cambrai? 

en avait»elle fiir l'Artois ? la Francht^comté de-' 
vait-cUe être encor réputée province dé l'empire? 
étaît-elle de la fûcceffion de Bourgogne , ouréver> 
fible \ la couronne de France ? Maximilien aurait 
bien voulu tout Théritage. Louis XL Foulait tout 
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«juî ctîdt à fa bienft'^nce. C'eft donc ce mar 
qui eft la véritablex>rigîne de tant de guerres 
sdheureufês .entre les maifbns de France Se d'Au- 
che i c'cft parce qu'il n'y avait point de loi re- 
iCOTiDoë > que tant de peuples ont été façrifiés. 

Louis XX. s'empare d'abord des deux Bourgo^ 
^nes y ôc rers les Païs-Bas j de tout ce qu'il peut 
^rendi:« dans l'Artois & dans le Henaut. 

1478. 

\5n prînbe d'Orange^ delamaifbn de Ch lions 
^n Franche-comte'^ tâche de con(erver cette pro<- 
rince k Marie. Cette princefTe & défend dans in 
Païs-Bas^ fans que fbn mari puifle lui fournir des 
iêcours d'Allemagne^ Maximilien n'était encor 
que le mari indigent d'une héroïne Souveraine. 
Il preife les princes Allemands d'erabraÏÏer (à eau* 
fe, Chacmn fongcait à la fîenne propre. Un land- 
grave de Heflc enlevait un éledeur de Cologne Se 
h retenait en prifbn. Les chevaliers Teutons pre» 
paient Riga en Livonie. Mathias Huniade était 
fjrêt de s'accommoder avec Mahomet II. 

1479. 

Enfin Maximilien aidé des feuls Liégeois^femet 

jila tête des armées de Tafeimnes on les appelle 
, . " les 
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h&s^ armées Flamandes f quoique la Flandre propr»-^ 
ment dite , c'efl-à-dirc le païs depuis l'Jile jufqu'à 
vGand, fut en partie aux Fraqjçaîs. La princefle 
IKarie eut jone armée plus ^orte que le roi de 

i^rance, 

.Maximilien défait les Frai^çais à la journée .^de 
C.uinogafte au mois d'Août. Cette bataille n'eft 

pas de cellçs ^ui xlâcideat du bit .de toute une 
^guerre. 

148a 

'On négocie. Xe pape Sixte IV. cnroîc un légst 
en Flandre, On fait une trêve de deux années. 
Où eft pendant tout ce tems ^empereur Frédéric 
nif II oe fait rien pour fon Ifils ni pendant k 
,g»erre, ni pendant les négociations 5 maïs il lui 
avait donné Marie de. Bourgogne ^ le cVtait"beau- 
cojip. 

148t. 

Cependant les Turcs affiégentRodesj le Fameux 
gcand maître DaubufTon à la tête de fes^ chevaliers j 
£iit lever le (ieje au bo'at de trois mois. 

'Mais le bâcha Acomat aborde dans le roïaume 
de .Naples avec cent rînquante galères. Il prend 
Otrantc d'aflkut. Tout Je Toïaum« eft prêt d*être 

-enyahi. 
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tardhu Rome tremble. I/indolence ia princec 
chrétiens D*écha^jpe à ce torrent que par la mort 
imprévue de Mahomet IL £t les Turcs abandon- 
flent Otrante. 

Accord bizarre de Jean roi de Dannemarck 8c 
de Suéde avec fondre Frédéric duc de Holftein* 
Le roi & le duc doivent gouverner le Uolftein Âef 
de Tempire , de Schiefvick fief du Dannemarck en 
comnotun. Tous les accords om été, des iources 
Àt guerres j mais celui-ci iur tout. 

Les. cantons de Fxibourg en Suiflè & drSoleure 
iè joignent aiix huit autres. C'eft un très-léger 
événement par lui-même. Deux petites villes ne 
ibot rien dans ThiUoire du monde y mab devenus 
membres d'un corps toujours libre > ceue liberté 
les met au-defCis des plus grandes provinces qui' 
.fervent. 

1482. 

Mairie de Bourgogne meurt. Maximilien gou-» 
.Torne Ces états au iiom du jeune Philippe fon fils. 
Les villes des Païs-bas ont toutes des privilèges. 
Ces privilèges caufent prefque toujours des diiTen- 
^ons entre le peuple qui veut les foûtenir^C le 
ipuverain qni vent les £ure plier à &s volontés. 

A 4 WaxÎT 
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Maxinûlien réduit U Zjîlaade , Leide , Utrecht i 
Nimépie. 

1483. 1^84- 1485. 

Pre(<[ue toutes les villes Ce foâltrent Tune aprét 
VàxLtrt i ' mais uns concert , Se (ont fbumifo l'une 
après Vautre. U re^te toujoun on levain de m^ 

coatentement* 

X486* 

On Itait fi loin de s'unir contre les Turcs > que 
Mathias Huniade roi de Hongrie au liet^ de pro- 
fiter de la mort de Mahomet II. pour les attaquer > 
attaque l'empereur. Quelle ed la caufè de cette . 
giierre du prétendu fils contre le prétendu père? 
il e(l difficile de la dire. Jl veut s'emparer, de 
rAutiicIie. Quel droity.arait-il/ ics troupes bat*» 
teot les impériaux^ il prend Vienne. Yoilà Cqb . 
feul droit. L'empereur parait infenfible à la pert^ 
de la Baflè- Autriche > il roïage pendast cç tems-là 
dans les Paîs-bas> & de là il va à Francfort âke 
éllxfi par tous les élcifleurs fon $Is M^milien 3 roi 
des RomaiQs. On ne peut ^roirmoi^ degloirir 
perfonnelle^ ni mieux préparerla grandeur de («< 
i^ailbn. 

^ MaximUÎen eft <cwronn< à Aix-la-Chapelle k 

^. Avril 
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^ •Avril par l'rchcvêqmc de Cologne ; le pipe 
Innocent VÏK y donne îbn confèmement, que 
iespupes veulent toujours qu'on croie néceflàirc. 

l^emperenr qui a eu dans la diète xlcFrancicrt 
le crédit de faire Ton fik roi des Romains , n'a 
pas celui d'obtenir cinquante mille florins par 
mois pour recouvrer l'Autriche. C'eâ mne de ce» 
contradi(5lions jqu'on rencootre fou/ent dans Thi^ 
ftoire. 

Ligue de Suàbe pour prévenir les ferres par- 
ticulières qui déchirent TAMemagne , & qui l'af^ 
• faibliÏÏènt. Ge fut d'abord un règlement de tou» 
les Princes à k dîéte de Francfort > «se loi com- 
minatoire qui met au ban de TEmpire cous ceux 
qui attaqueront leurs voifins. i^Enfuite tous les 
gentikhemmes de Suabe s*ail^ierent pour venger 
les torts. .Ce fiitunevr^e chevalerie. Ils allaien 
par troupes démolir des châteaux de brigands , ilg 
obligèrent même le duc George de Bavière à i.e 
plus perfécuter Tes voiHns. Cétait la milice du 
l>ien public. Elle ne dura pas. 

1487. 

X'empereur feît avec Mathîas Hunîade un traité 
qtf'un vaincu feul peut faire. Il lui laifTc ta ba/te 

«A a » Autri- 
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Autriche jufqu*à ce qu'il paie ai^ ^itnqueur tovm 
les frais de la. guerre > mais failapt^jours valoir 
Ibn titrç dfi père > & (ç rc ervant le droit de fixe- 
^der à ipn.fils adoptif dans le roïaumede Hon^ 
grie. 

1488, 

L^ roi des Romains Maximilien ffi trouve dant 
les PaVs-Bas attaqué à la fois par les Français Sç 
par les fujets. Les habitans de Bruges fur lefquels 
îl roulait çcablir quelques impôts contre les loi)ç 
du païs , s'avifent tout d'un coup de le mettre en 
prifon i JSç ïy tiennent quatre mois > ils ne lui 
rendirent fa liberté qu'à Condition qu'il ferait fofs» 
tir le peu de troupes Allemandes qu'il avait arec 
|ui^ 6c qu'il ferait la paix aveclaFrance,, 

Comment fe peut-il faire que le miniftere dit 
jeune Charles VIIT. roi de France , ne profitât pas 
d'une & heureufe conjondure ! Ce nuuiftere alorf 
était faible, 

1489. 

Maximilien épou(e (ècrettement en'lècondei 
lîôces par procureur, la ducheflc Amje de Bre- 
togi;e. S'il tpûtépoufée en effet, $c qu'il en eût 
eu dvs en£u]s , la maifon d'Autriche preflait la 

France 
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France paf Ie$ deux bouts. Elle l'entouroit à la 
fois paf la Franche-Comcé^ TAlface j la ^retar*. 
gne^ Se let Païs-Bas. 

Ï49d. 

Machin Corviii Huolade étznt mort > 11 fai^ 

tolr fi l'empereur Frédéric fon pcre adoptîf lui 
fiiccédera en vertu des traites. .Frédéric donne 
ion droit à Maximilien ùm fils. 

MaisfiéatriXj voové du densier ioi > fait jurer 
'iox états qu'iU reconnaîtront celui quelle épou- 
fera s elle Ce remarie auiHtôt à Ladislas Jagellon> 
foi de Bohême , Se les Hongrois le couronnent^ 

Maximifien re' f end du moins fa Ba/re-Autriche> 
ti porte la guerre en Hongrie. 

I491. 

On renouvelle eAtre Làdâslas Jageltoftic IV^ 
jâmilien> ce même traité que Frédéric llï. avait- 
fidt avec Mathias. Maximilien efl reconnu héri- 
tier prëlbmptif de Ladisi^ Jagellon on Hon^^ie' 
êc en Bohéme« 

La déftinée préparait ainfi de loin la Hongrîe \\ 
#bâ'f à la niailbn d'Autriche. 

A a J Vùràr 



'S0 F RED E B. i e: 

t " 

L'empereur dans ce tems de prospérité Bât uix 
afle de rigueur 5 II met au ban de l'empire Al- 
bert de Bavière duc de Muni^ fbn gendre. C'èft 
nne chofè étonnante que le nombre des princes 
de cette maifon , auxquels^on a fait ce traitement. 
De quoi s'agiiTait-il ? d*une donation du TiroLfeitc 
foicmnellement à ce duc de Bavière par Sigjsmond ' 
d'Autriche, & cette donation ou. vente fîcrettc ^ 
était regardée comme là dot dé fa femme Cunér 
gondt ^ propre Me de l'empereur Frédéric IIi: 

^ L'ençereur prétendait que le Tirol ne pouraii.: 
pa^^'aUéner , tout l'empire était partagé ftr cette 
qucflioDi preuve indubitable qu'il n'jr avait poînt 
de loix claires > & c'eft en effet ce qm manque 1« 
*^plus aux hommes. 

Le ban de l'empire dans un tel cas n eft qu'âne 
déclaration de guerre^ mais on s'accommoda bien- 
tôt. Le Tirol rcftaàla maifon d'Autriche : On 
doime quelques compenfations à la Bavière , & te 
duc de Bavière rend RatiAonne , dont il s'étât 
emparé depuis peu.:^ 

Ratîsbonne était une ville impériale. Le duc 
de Bavière fondé fur fes anciens droits , l'avait 
viife au rang de &t états ^ elle.eft de nouveau dé* 

darée 
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daré'e vill6impériade> il rtftft fèalement «ux ducs 
ée Bayiéri Isi aûoitié des^ droits de péages. 

Ijem'desKoiiûuns^AlaxiAtfUeii > qui comptait 
ëtabHr p^fiUanfeot la grandeur de (à maifon en 
menant (à fille Marguerite d'Autriche à Charles 
YIIL rcÂ de France^ che2:qui elle était élevée^ 
&• en époufaiu bientôt Amie de Bretagne ^ épouftfe 
déjà en fbn nom par procureur 3 apprend que & 
femme efl mariée en effet à Charles YIII. le 6. 
BeccmBre 14^1. & qu'ion ya lui renvoïcrfa fille 
Marguerite. Les femmes ne (ont plus de fù- 
îets de guerre entre les princes \ mais les pro- 
vinces le font. 

L'héritage de Marie de Bourgogne fomentait 
une difcorde éternelle ^ comme Phéritage de Ma- 
fhilde avait fi longtems troublé d'Italie. 

Maximilien (ùrpfend Arras \ il conclut enfiiitt 
itne paix avantagenfe > par laquelle le roi de^ 
France lui cède la Franche-Comté en pure fou- 
veraineté y &c l'Artois , le Charolois ôc Nogent à 
condition d'hommage. 

Ce n'eft pas à Maximilien proprement qu'<m 
•éde ces^païs> c'cft à Philippe fon fils p comme 

Aa 4 repré- 
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areprc&ntant Mme de Bourgogne fa.mere^f* 

Il ^utavouet que nul roi 4es Rûmahif ne com^ 
snença fa carrière plus glorieufement que Maxinti-- 
Hen. Laviâoire de Guinégafte (ur les Français j^ 
^Autriche rcconquîré , Arras prife & TA^tois ga^ 
gnéd'an trait de plume ^ le couvraient de gloire» 

1493. 

FrédericTH. meunle 19. Août , âge de 78. any> 
lien régna 55. Nul règne d'empereur nefiuphir 
^Io;^j mai» ce ne .fut pas It plus glorieux. 
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f Qu AU A NT I E]i E Empereur; 

Vers ,lc,tems de l*avénement de Maxîmilîenl 
Tempire > PEurope commençait k prendre une face 
nouvelle. Les Turcs y poifedent ^éja un vaflr 

terrein : Les Vénitiens qui leur opposent à peine 
une barrière > confcrvaient encor Chipre , Candie^- 
une partie de la Grèce 3 de la Dalmatié. Ils s'é^^ 
tendaient en Italie : ôc la ville de Venifêieule va- 
kit mieux que tous fis domaines. Uor des na^ 

tions^ 
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nôns coulait chez eUe par tous les cinaux du 
eommerce. 

Les papes étoîent redevenus (burerains de Ro^ 
me y mais^ (buverains très gên^s dans cette capi« 

(aies &C la plupart des terres qu'on leur avait 
autrefois données y Sc qui avaient toujours été 
Contenues > étaient perdues pour eux. 

La mai(bn de Gonzague était en poiTeffion de 
Mantoue > ville de la Comteflc Mathilde j & ja- 
mais le faint fiége n*a pofledé ce fief de Témpire; 
Parme & Plaifance qui ne leur avait pas appar- 
tenu davantage y était entre le» mains des Sforzer 
ducs de Milan» La maifon d*E/îe régnait à Fer- 
rare &c à Modéne^ Les Éenthoglio vfdient Bor 
logne > les Ba^hm Peroufe , les Tolentini:Rzw enne y, 
fes Matrfredi Fa€nza>les Rimarw Immola & Forli. 
I^refque tout ce qu*on appelle la Romagne & 1^ 
patrimoine de faint Pierre ,. était pofTédépar dw^ 
fcigncars particuliers , dont la plupart avaient cb*- 
tenu aifément des diplômes de vicaires de Tem^ 
pire» 

Les Sforzes depuis cinquante ans Savaient pas^ 
même daigna prendre ce titre. Florence en avait 
m plus beau , celui de libre , fous Padminiftrar. 



dbn i, non (bus la puifTance des Medicîs. ^ 

L'état de Savoyecncor très re/Terré, .manquant 
d^argent âcde commerce ^ e'taitaloxs bien moins 
confîdcré que les Sui^Sr- 

Si des Alpes oa- .jette la vue iùr-la France , oa 

la voit commencer à renaître. Ses membres long- 

tcms réparés^ Je rjeuni£ent & font un corps pniÊ; 
fant. 

Le mariage d'Anne de Breta gne j tye c Charles 
VIIL achète de fortifier ce roïaume^ accru fous 
Lt^ XI. de la Bourgogne & dé la Provence. Elle 
n'avait influé en rien dans TEurope > depuis la dé-^ 
cadence dé la race de Charlemagnc. 

L'£(pagn^e encorplui malheureufe qn'dle: peo* 
dant fept cent années^ reprenait en même tems 
une vie iiottrelle* Kàbelle & Ferdinand venaient 
d'arracher aux. Maures le roïanme de Grenade j 
Se portaient leurs vues fur Naples ^.Sicile. 

Le Portugal a ete occupé d'une entreprise j Se 
d'une gloire inouie jufqu'i^rsr II commençait 
à: ouvrir une nouvelle route au commerce d» 
CTonde j eri apprenant aux hommes à pénétrer 
aux Indes par l'Océan. Voilà' les fources de toui 
lés grands «venemens qui ont dépuis -agité l'Europe 
ei:jtiere» j^4. 
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1494. 

Les Turcs fous Bajazet IL moins terribles que 
^sos Mahomet^ ne laifTent pas de l'être encore* 
Us fent des incurfions^ en Hongrie^ ôc /iir les 
terres de la matfon d'Autriche. Mais co ne font 
que quelques vagues qui battent les rivages après 
une grande tempête. Maximilien' va rafTurer la 
Croatie ^ 3c la Carnîôle. 

n ^poufo à Iniprack la méce de Ludovic Sforze > 
eti Louis le Maure ufiirpateur de Milan > empoi* 
fodneur de fon pupille > héritier naturel. Ce n'es- 
tait pas d'ailleurs une maifon > où la noble/fe du 
fang pât illuifarer les crimes. L'argent foui fit le 
mariage. Miiximilieit prit à la fois Blanche de 
STforze^ & donna l'inveliimre du Milanais â Louis 
le' Maure. L'Allemagne en fut indignée. 

Dims le même tems ce Louis le Maure appelle 
auffi Charles YIU. en Italie > & lui donne encor 
de l'argent* Un duc de Milan foudoyer à la 
ibis un empereur^ & un roi de France! 

Il- les trompe tous deux; Il eroit qu'il pourra 
partager avec Charles YIIL la conquête de Na* 
{des ^ & il veut que pendant que Charles YIIL 
fera en ItaUe ^ l'empereur tombe fur la France. 

Aa ^ Ce 
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Ce commencement du Iciziéme fîécle efl: fametoi^ 
par les intrigues; les pins profondes , par les per^ 
idies les pl*£S n(»res^ C'était aa tems de cri(ê~ 
pouf l'Eiirope , ëc fva tout pour Tltalit^^ où pi»» 
fieurs petits princes youlaient regagner par le- 
crime ee qui leur manquait en pouvoir. 

1495. 

NouvcDe chambre impériale établie à Franc-^ 
fort. I-e comte de Hohciizollern aîné de la mat- 
fon de Brandebourg en eft le premier prcfident^ 
C'eft cette mêine chambre qui fiit depuis trans- 
férée àVorms, à Nuremberg; à Augsbourg, à 
Katisbonne, à Spire, & ^iîn àVetzlar, où elle 
a. à juger des proc^ qui durent depuis & fon- 
dation. 

l Virtemberg érigé en duché.. 

Grande difpute pour faToir fi le duché de Lcv- 
raine eft un £ef de l'empire. Le duc René fait 
hommage & ferment de fidélité comme duc de 
Lorraine ÔC de Bar ^ en proteftant qu'il ne reléte- 
que pour quelques fiefi. Qui doit avoir plus de 
poids , ou l'hommage > ou la proteft^nion ? 

Pendant que Charles YIII. appelle en Italie par 
Louis le Maure > Ôc par le pape Alexandre IV ^ 

travcrlè 
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tnrtrCe rapidement toute PItaiie eu conquérant ^ 
& (e rend maître du roïaume de Kaples iûr uni 
bâtard de la mai fou d'Arragon^ ce même Louis* 
le Maure, ce même pape Alexandre IV. s'uiiif^- 
fent avec Maximilien & lesf Vénitiens pour Teiy 
cha/Ter. Charles VIIL devait s'y attendre : il p»- 
laiiOût trop redoutable > & ae l'était pas a^ezr 

1496. 

Maximilien Ta en Italie désque Cfiarle^ Vini 

en eft cha/Té. 11 y trouve ce qu'on y a toujours- 
rûy IsL haine contre les Français & coiitre les Al"^ 

lemaadB ^ la d^nce ôc la* divifion entre les pui A 
fances. Mais ce qui eft à remarquer > c^ft qu'iS 
'j arrive le plus faible. Il n'a que mille chevaux y 
& quatre ou cinq-mille Landskenets ; H paraiiTait 
te penfîonnaire de Louis' le Mattre* Il écrit au> 
doc de Savoje , au. marquis de Saluce j au duc 
de Modénej feudataires de l'empire^ de venir le 
trouver Se d'affilier à Ton couronnement à Pavie^ 
Tous ces (èignenrf le refiiTent > tous lui font fen^ 
tir qu'il eft venu trop mal accompagné -y Se que 
l'Italie & croit indépendante;r 

Etait-ce la faute des emipereur?^ s*ils avaient ew 
Italie fi peu de crédit f U paraît que non. Les^ 



princes v> les diètes d'AUemagoe ae leur foornif* " 
fâient presque pûint de fûbiîdes. Ils tiraient pea * 
de chofè de leui% domaine», hes Païs-Bas n'apr 
partenaîent pas à Maximilieaj niais à jR>B £l5« L# - 
Tsiidgç d'Italie était raineax. 

1497' 

^ • • • • * - » 

Le droit féddal caufe toujcmrs des troaBlès. Uité* 
diète de Vorms aïant ordonné une tvste légère ^ 

pour les beÉbins de renïj)ire , la Fiife ne- vent 
point païer cette taxe. Elle prétend toujours n'c^' 

tre point fiéf de l'empiré. Maximilien y.enyoïeie 
duc de Saxe en qualité <ie gouverneur ^ pour ré- 
duîfe les Friïbns;, peuple pauvre & amoureux de 
fa liberté^ refle des anciens Saxons' ( du moins en ' 
partie ) qiii avaient combattu Chdrlémtgne. lit' * 
ie défendirent^ maïs non pas fi heureufeûient qu€>- 
les Sui^es*^ ' 

1498. 

. Charles VIII. venait de mourir i 8C siàlgré iei» 
trêves , malgré les traités ^ MaximilTen &it une 
irruption du côté de la Bourgogne ^ ini^on in»' 
utile, apr^ laquelle en fait encorde nouveller 
trêv^. Maximilien perfiflait toujours à réclamer 
goorfbn^, PhiîHppQ le-^eôi» >. toute la fiicceffioD 
de Marie de fiourgogncc Lôuif 



Louis XIL rend plufieurs places à ccJeiuBC 
ft'mcey qui prête hommage-lige au charxelier 
4c France dans Arras , pour le Charolois y l'Artois** 
& la Flandre , ^ on convient dé pan Sc d'autre 
qu'on fe raportera pour leduché- de Bourgogne 2 > 
te déciiion <ki paiement de- Parisw 

Maximilicn négocie aycc les Suiffes) qu'on re-i-^ 
gardait comme invincibles chèa eux. 

Les dix. cantonf alli& fpnt une lig^e avec les 
Orilons- Maximilicn efper^ les regagner par 1» 
douceur. Il leur écrit une lettre flatteuf*. Le»- 
SuifTes dans leur aflcablée de Zurich s'écrientj 
fqim Je amjiânffi en Maximilkn, 

L'es Autrichiens attaquent les Grifoiis. Lé« 
SiâiTes défont les Autrichiens , & foûtiennent non 
fculementleur Ubertéi^mais celle de leurs alliés. 
Les Autrichiens font eocQrdéfeitsdaoMf ois com- 
bats. 

L'empereur fait «nfii^ la paîx ai^ee les dix cai** 
tens comme avec un peuple libre. 

1500. 

La ville impériale de Bâlt , Schaflhouft , Apr 

pcnzcll 
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penzell entrent dans Punion SuifTc , laquelle eft 
compofëe'ée trctee cantom. 

Confeii aulique projette par Maximilîcn. C'jeft- 
ftne image de l'ancien tribunal qui' accompagnait 
autrefois les empereurs. Cette chambre eft ap- 
prouvée der états de l'empire d'ans la diète d'Augs- 
Bourg. Il eft libre d^y poner les caufes , ainfi 
qu'à la cfiambre impériale: mais le confeii auli- 
«lue aïant plus de pouvoir , fait mieux exécuter 
des arrêts > & deviest uiï des grands foâtiens de 1» 
pnifîàBce impériale^ Cette chambre «c prit fti 
ibrme qu*en ijirr 

L'empire efl: diviféen dix cwclesf. Le^ terres? 
éledorales y font comprilcs ainfi que tout le refte 
de l'empire. Et ce règlement n'eut encorfbrce' 
de loi que douze ans après à la diète de Cologne. 

Les diredeurs de ces dix cercles font d'abordi 
Aommés par l'empereur. Le cercle de Bourgogne 
qui comprenait toutes les terres j & mêmetoute^ 
les prétentions de Ph^ippe d'Autriche > eft dan» 

les commencemcms un^ cercle effeâif comme le» 
aeuf autres. 

^ - 

NailTance de Charles V. dans la ville de Gand > 
fe 14. Févrieir , jour de St. Mathias , ce qu'on a; 

semai:- 



r 

■ 

"ie marqu^ i patte ^eoe jôur lut fut tOdjbms d«^ 
puis faTorable. H eue d'abord le nom de diic dé^ 
Luxembourg. 

Dans la mtme aDn^e h foitone di( cet eri&iltF 
ft déclare. Don Michel- infant d'Elpagne meurt >» 
A rin&nte Jeanne mère du jeune prince devient^ 
Fhéritiére préfompûve de la monarchie. 

C'eil dan^ ce tems qu'on découvrait un noo-^ 
. Teau monde ^ dont Chax^les-quim devait un joutf^ 
-ffecueiUii tcf fruits» 

Maximilien avait été vafTal de fa Fraiite pou^ 
«ne panie de la fùcceffion de Bourgogne. Louir' 
XIL demande d'être le fien pourle Milanais. Vè 
venait de conquérir cette province ftir Louis le' 
Maure , onde & feudataire de Tempereur > ran# 
que Maximilien edt paru s'inquiéter de la de(li«^ 
née d'un païs fi cher à tous lès prédécefTeun. 

Louis XII. avait aulfi conquis & partagé leroïau^ 
me de Naples avec Ferdinand roi d'Arragon ^ fans* 
que Maximilien^ s^en fôt inquiété davantage. 

Maximilien promet finvelfiture de Milan à conJ- 
dition que madame Claude fille de Louis XH. Se 
d'Anne de Bretagne , époufera le jeune Charles de 

/ Luxem^ 
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X^uxembonrg* B Vent déclarer le Mîhnais 
feminin : ii^i'j acertaùieiaeiit ni fief femîmA ^ 
fief mafculin par leur' nature. Tout cela d^ 
pend de -l*u(àge înfènfibienent étabU j qu'une 
fiUeheritt ou n'hérite pas^r 

Louîf > xn. dtTtair bien regarder' en effet Im 
Itilamis CGçmftfte un fief féminin , puifquHl n*^ 

»^ait prétendu que par le drott de ion a'ieule^ 
yaientine YifcoflàtL 

MaxissîUen youlait qu'un -jour le Milanais ft 
làr Bi;etagne^ du^Ient paifer à-fbn petit-fils: en ce^ 
cas Louis XII. n'eât yaincu » 6c ne fe fât ma^ 
fié que pour la maifbn d'ÀutrichC' 

L'archiduc Philippe & fa femme' Jeanne , 
fille de Eerdbànd & d'Ifabelle, vont fe taire 
recomiaLtf e héritiers du rôïaume d'£(pagne. Plu- 
tippe 7 prend le titre de prince des Afturies. 

Maxioûlicn ne yoît que des grandeurs réellûs 
^ur fa poftérité ^, & n'a guércs que dts titres 
pour lui-même > car il n'a qu'une ombre de 
pbttvoir en Italie > & la préféance en Allema. 
magne. Ce n'eft qu'à force de politique qu'U 
f^^ut- exécuter 'fes moindres de/Teins» 
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1503. 

H tente de finre un- éleâorat i» l'Attriche ''' 
il n'en peut venir à boat*^ 

Les éleâeurr conyiennenr de s'a/TemlAer tons 
les deux ans pour naintenir leurs privilèges. 

L^extindion ^es granit fieâen France réveil- 
lait en Allemagne l'atteotioff des princes. 

Les papes commençaient à former une^puif' 
ûnoe temppreUe j. &. Maiûmilien lc9 hàSm 

lXrbia> Camerino> & cpielqaes autres- tem* 
coires Tenaient- d'être ravis à leurs nouveaux^ 
maîtres par un des bâtards du pape Ak3(andi« 
Vi. Ceft ce fameux Cf/^r Bor^itf diacre^ ar- 
chevêque^ prince fécaUer> il emploïa pour ei^ 
Tahir fèpp on huit petites, villes ^ plus d'art que 
les Alexandres j les Gen^s, Se les Tamerlans 
n'en mirent à conquérir l'Asie. Son pcre le pa- 
pe ôc lui réuffirent par l'empoifonnement. ôc le 
meurtre 5 & le bon roi Louis Xllr avait été 
long-teras lié, avec ces deux hommes fauguinai- 
res , parce qu'il avait befoin d'eux. Pour l'em-- 
pçreur il rcmblait alors perdre de vue toute l'I- 
talie. 



*La vîîîc de Lubec déclare la guerre au DaaîT-^ 
iicmarck. Il iemblait qiie Lubec voulût ftlor^ 
être dans le Nord , ce que Venife était daiw 
ist mer Adri^îque. Comme il y avait beaa^ 
eoup de troublés en Suéde & eaf Damiçffiarck V 
iid)fc ne fuât p^ écrase. 

fies querettes du Dannemarck 6c de la Suedie^ 
A^apparticnhent pa^ à l'hiftoire de l'empiVe 5 maïs" 
tl ne faut pas oublier , que les Suédois^ aîadiF 
élu Un adnuniftratetir^ & que le roi de DamiC'-' 
^arck Jean* ne té ù&xwzàt pas bon^ & aïarir 
condamné kr iènateors de Suéde comme rebel^»^ 
les' Se parjures ^ envoia fa féhtencé à l'empereu/^ 
four la &ire confirme^» . 

Ce r<» Jean avait été éiû toi étc Dannemarck y 
de Suéde > & de Norvège s & cepend^t il »* 
befoin qu'un empereui* ^ qui n'était pas puifTant y 
approuve & confirme fa fentence. G'cft que le 
i^oi Jean avec Ces trois couronnes n'était pas puiA' 
fent lui-même , êC fuir tout en Suéde, dont il 
avait été chafTé. Mais ces déférences, dont c» 
toit de tems en tems des exemples , 'marquent 
le relpeâ qu'on a^ait toujours pour rempiîe. 



On t'adreâklc à lui quand on çrojiait en avoi/r 
belbins o^nme pp s'adre/Ta Convint au âint {I(j- 
ge pour fortifier des droits încertaias. jViaximir 
Cea. ue manqua p^ de faire valoir an moins par 
des refèrip^ ^autorité qu^pn h^ att^r^uait. Il 
manda aux états de Suéde qu'ils euf&nt à ohBr, 
qu'autrement il procéderait contre e^x félon les 
droits dç l'empire* 

Cette ann^e vit naître une guerre civile entre 
{a branche Palatine , 8c celle qui poilëde la Bai^ 
TÎére. La branche Palatine efl condamnée d'a^ 
bord dans une diète à Augsbourg. Cependant 
on n'en fiiit pas moins la guerre : trifte conftitu- 
non d^un état ^ quand les loix font fans force, 
La branche Palatine perd d^ns cette guerre plus 
d\in territoire. 

On conclut à Bloîs un traît^ fingulier entre 
les amba/lkdeius dé Maximilien , èc de fon fils 
Philippe d'une part , 6c le cardinal d'Amboife 
de l'autre , au nom de Louis XII, 

Ce traité confirme l'alliance avec , i^ m^fon 
d'Autriche j alliance par laquelle Lpuis XIL de» 
yait à la vérité être invefti du duché de Milan , 
vm$ par laquelle , fi l4>uii XIL rompait le 

piariar» 
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^mariage demadame/Claudearec rarchidaç Char-* 
krde Luxembourg > le prince aurait en tlédom^ 
magcment le duché de Bourgogne-^ -le Milana-îs 
ôc le comté d*A(li: comme aulH en<cas que la 
rupture vint >de la parc de Maximilien.> ou de 
Philippe prince d'Efpagne, père du jeune archi^ 
duc i la maifbn «d'Autriche céderait non feule- 
ment {es prétentions (ùr le duché de Bourgogne^ 
mais aa£ l'Artois ôc le Gharolois y &c d!autres 
domaines. On a peine à croire qu'un tel traité 
fût férîeux. Si Louis XIL mariait la princeflè:;^ 
ril perdaic la Bretagne 4 s'il ju)mpait ie marîagç^ 
jl perdait la Bourgogne. On ne pouvait excufer 
«de telles promeffes ^ que par le delTein de ne 
les pas tenir. C'était fauvcr une imprudence par 
june honte, 

IÎO5. 

La reine de Caftille Ifabelle meurt. Son te- 
ftament déshérite ion gendre Philippe , père d« 
Charles de Luxembourg., & Charlds ne doit 
régner qu'à l'âge de vingt ans 5 c'était pour con- 
fèrvef à Ferdinand d'Arragon.f<mmari fe roï^u- 
me de Caflille. 

La mère de Charles de Luxembo'Jtrg , Jeanne 
fille d*Ifabeilc héritière 4e la Caftille, fût, com. 

me 
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afr on (ait , fiirnommée leaime la fàlle. Elle 

ncrita dès dors ce ûxxe. Un amhaflàdeur d'Ar- 
ragon vint à Bruxelles j k l^cnj^agea à iigaet 
i< tcftamoBt de fa mère. 

1506. 

Accord «ntre Ferdinand d'Arragon & Philip- 
^* Celni**cî confent à -régner en commun a/\tec 
la 'femme & Ferdinand > on mettra le nom de 
Ferdinand le premier dans les aâcs pubiks , 
eiiiuite le nom de Jeanne 3 s& puis «lelui de Phi" 
lippe j manière fûre de bronilltr bientôt trois 
ptribnnes y auffi le furent^ elles. 

Les ,iBtats de ■ \t France d'înteHigence avec 
lioûîs XII. & avec le cardinal d'Amboife, s'op- ; 
pofent au traité qni dannaic madame Claude Se 
la Bretagne à la maifon d'Autriche. On fait 
époufer cette princeflc à l'héritier préfomptif de . 
la couronne ^ le comte d'Angoulêxne , depuis 
François premi<Jr. Charles VIII. avait eu la 
femme de Maximillen > François premier eut 
celle de Chariequint. 

Fendant qu'on fait tant de traites au deçà des 
Alpes , que Pjîîlippe & Jeanne vont en Efpagne, 
q«c Maxi&nliei» it tnâiage par tout; & épie 

tou- 
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iCoujoun VhérïtAgt 4e U Hongrie > ies papes 
pourfuiyent leur nouveau deCein^ de A £4te anii^ 
grande {buYçrain^é par la force d^ armes. Les 
excommunicatioui étaient de» armes trop nfees. 
Le pape Alexandre Y]L av^t commencés Jules 
II. achève : il prend fologne fur les ^entiro- 
glioi & c*e(t Lguis XII. ou plttt(lt le car4inal 
d'Amboife 9ui l'afifle .dans QStte entreprise. H 
avait déjà réuni ^u domaine du faint fiége ce 
que Çefàr :3orgia avait pi;^ pour Iu% Alexandre 
VI. il*av»c en éffpt agi que pour ion fis ) mais 
Jules U. conquérait pour Rone. 

Le roi titulaire 4'£Q>agne > Philippe^ meurt 

à Burgps. il nomme en tnourant Louis XII. 
^uteur de fon £ls Charles. Ce teftament n'eft 
fbndé que fiir la haine qu'il avait pour Ferdi- 
nand fon beaupere> 6c malgré la rupture du ma* 
;riage de madame Qaude^ il çroïait Louii XIL 
Jbeaucoup plus honnête- honime , que fon beau* 
père Ferdinand le Catholique > monarque très 
religieux ^ mais très perfide j qiû avait trompé 
.tout le monde > iiir tout (es parents ^ & partL- 
jçuliérement ion gendre. 

Chofp éin^ge > les Paiisr^ai dans cette .mÎQo^ 

mi 
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rite de Charles , ne veulent point reconnaître 
Tempercur Maximilien pour regeiit. Ils^difent 
que Charles eïl Français , parce qu^il eft né 4 
Gand capitale de la Flandre^ dont (on père a 
lait hv Himage au roi de France. Sur ce prétex«< 
te les dix-rept provinces le gouvernent eiles-mê- 
tnes pendant dix-huit mois^ (ans q'oe Miximi-* 
lien puifTè empêcher cet afiront. Jl n'y avait 
point alors de pais plus libre (eus des maîtres , 
que les Pais-bas. 11 s'en fallait beaucoeip que 
l'Angleterre fàt parvenue à ce degré de liberté. 

1 508. 

Une guerre contre la mai(bn de GueHrc $ 
Gaffée depuis lo^gtems de Ces états > & qui en 
aïant recouvré une partie , combattait toujours 
pour l'autre, engage enfin les états à défier U 
régence k Maximilien, & Marguerite d'Awri- 
che fille chérie de Maximilien eu eft déclarée 
^gouvernante. 

Maximilteu vent:enfin e(?sMer> fi en (ë biùuat 
couronner à Rome , 'û pourra reprendre <|uelque 
crédit en Italie* Ir'entrcpriie était difficile. Les 
Vénitiens devenus plus puifTants que jamais , lui 
«léclarcat hautement ju'ils Tempêchervut de ; :- 

£ b fiéiTcr 
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Tïétrer en. Italie , s'il y arrive avec une eïcoree 
trop grande. Le gouverneur de Milan pour Louis 
XII ^ fc joint a.ux Véiiitiens. L.e pape Jules IX. 
lui fait dire > . qu'il lui accorde le titre d'empe- 
reur , mais qu'il ne lui confwUe pas d'aller à 
Rome. 

. U s'avance jufqu^à Vérone malgré leg Véni- 
tiens, qui n'avaient pas aflez tôt gardé les pat- 
*9gcs. Ils lui tiennent parole, & le foreent jk 
ribrou/Ter à Inlpruck. 



Le fameux Alviano général des Vénitieiis dé- 
fait entièrement la petite armée de l'empereur 
vers le Trentin, Les Vénitiens s'emparent e[e 
preique toute cette provinces & letu* flotte pren«l 
T4piefte., Capo d'Iftria, & d'autres villes. L'AL 
viano rentre en tciomphe dans Vénife. 

Maximilien alors pour toute reffbiurce enjoint 
par une lettre circulaire à tousses .^tats de l'em- 
pire de lui donner le titre d'emfereur Romain 
élu i titre «t^e fes fiicceilèurs ont toujours pris de- 
puis à leur avènement. L^ufàge auparavant n'ac^^ 
cordait le nom d'empereur qu'à ceux qui ^vaicot 
4(é cpuronnâ.à Rome. 



«50^.' 
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1509. 

"11 s'en fallait bien "alors que ï'cmpîre éxîftât 
dans riulie/Il n'y avait plus que deux grande* 
imiilànces avec beaucoup de petites. Inouïs XII. 
d'un côté maître du Milanais & de Gênes ^ ic 
aiant une communication libre par la Provence, 

menaçait le roïaume de Naples imprudemment 

- partagé auparavant avec Ferdinand^'Arragon, qui 

• prit tout pour lui arec h, perfidie qu'on némme 

px>litique.' L'autre puiiîàncciiouvelle étaitVénife , 

rempart de la chrétienté contte >Ies infidèles > rem^ 

part à la vérité éboulé en cent* endroits i mais ré« 
fîAant encor par les villes qui leur reffauent en 
Grèce, par les Iles de Candie , deChi^e, par la 
Dalmatie* D'ailleurs elle n'était pas toujoun en 
guerre avec l'empire Ottoman j & elle gagnait 
beaucoup plus, avec les Turcs par fon commerce ^ 
qu'elle n'avait^erdu daiis fes pofîèifîons. 

SoA domaine en terre ierme commençait à hte 
quelque chofe. Ils s'étaient emparés après la mort 
d'Alexandre Vï , de Faenza , de Rimino , de Ce- 
(ène, de quelques icrritoires duPerrarois & du 
duché d'Urbin. Ils avaient Ravennes ils jufti»* 
fiaient la pMpart de ces acquifitions , parce qu*a- 
'Ânt aidé les -CKwIbns dépoflcdées par 'AlexanJrfe 

Bb 2. VI. 
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y T. à reprendre leurs doiniines, ils eu avaient e«a 
.ces territoires [ourre oiTi;-en e. 

Les Viniticiis ro.Téiaient depuis longteius Pas- 
doue, Vérone, Viren e^ lamanhe Trevî-anc^ 
leFrioul. lis av.iient vers leMiUnais, Bre/Te Sç 
Bcra: ime^ Ff an|o:!= Sioxct leur aN^ait donné Crê«- 
me : Louis Xll. leur avait cède Cre'moae , & 1* 
Guiara d'Adda. 

Tcur cela ne compoîait pas dans i'Jtalie un état 
fi fornaidable , que l'A-ijrope àài y craindre les 
Ve'nitiens comme dfs co.quérans. La vraie pui(i 
fance de Y énile é aie dans le tréfor de St. Marc« 
Il y avait alors de qapi loudo} er l'empereur & I9 
|:oi ide France. 

Au mois d'Avril r îo^JiOuîs XII. marche contre 
les Vénitiens Tes anciens alliés , à la tête d'une 
gendarmerie qui allaita qumze mille chevaux^, 
dcuze mille hommes d'Infanterie Françaife, de 
huit mille SuifTcs. L'empereur avanre ce ntre eux 
ducôtédel'Iftrie, & du Frioul. Jules IL premier 
pape guerrier , entre à la tête de dix mille hommes 
idans les villes de la Romagne. 

* 

Ferdinand d' Arragon comme roi de Napics , fc 

dçclace ai^ contre les Vénitiens, parce qu^ili 

X avaient 
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traient quelques ports dans le roiaume de Naples > 
peur iureid ue i aigent qu'ils avaieot ^ tcte auue^ 
fuis* 

Le roi de Hongrie Ce déclafait auffi, eCyérznt 
anro'r la Daimatie. Le duc c Savoy e mettait îa 
ftiaJnà cette enirej ri e , à cauiC de .es ^rétentionsr 
for le roïtuine de Chj|re. Le duc de Ferrarc 
ta/Tal du laint (îég« en était auffi. Er.fko hors le 
grand Turc, tcut le continent de l'Lurope veut 
accabler à la fois les Vénitiens. 

Le pape Jules ïî. avait été le premiei* moteuf 

ic cette (înguîiére ligue des forts contre les faibles^ 
fi connue par le nom de Ligue de Cambray. Et lui 
qui aurait voulu fermer pour jamais l'Italie auX- 
étl'angei^ > en inondait ce paï$. 

f^ouis Xlï. a le malheur de battre les Vénitiens^ 
a la journée de la Guiara d*Adda d'une manière 
complette.^ Gela n'était pas bien difficile. L.eâ 
armées mercenaires de Yénif» pouvaient bien te- 
nir contre les autres condottieri d'Italie > mais non 
pas contre la gendarmerie Françtife. 

Le malheur de Louis XIL en battant les Venî- 
riens , était de travailler pour l'empereur. Maître 
de^ Gênes ôc de Milan ^^ il ne tenait qu'à lui de 

Bb 5 éonnei» 
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donnciL la main aux Vénitiens p«ur fermer à j^- - 
mai» l'entrée 4e l'Italie aux Allemands. 

La crainte de la pniffance de Yénifè était^mal 
fondée. Ve'nife n'était que riche, .&, il fallait fer- 
mer les yeux pour ne ,pas voir que les nouvelles- 
routes du commerce par le cap de Bonne-erpé-- 
rance, & parles mers de l'Amérique y allaient ta- 
rir les fources de la puifTance Vénitienne. . 

Louis Xil. pour (lircroit avait encordcnné cent 
mille écus à'ér à Maxîmilien , fans lesquels ctt 
empereur n^aiirait pti marcher de fon côté ^ers ^ 
les Alpes. 

ÎJe 14. Juin lyo^. rempercur donne dans la 
ville de Trente rinveftîture du MHanais> que 1« 
cardinal d'Amboife- reçoit pour Louis XIL N^n 
feulement l'empereur donne c« duché au roi y 
mais au défaut de .fes héritien, il le donne au 
comte d'Angpvilcme 3 Français premkr> Cétait le 
prix de la ruine de Venifc. 

Maxîmilien pour ce parchemin avait reçu cent 

fixante mille écus d'or. Tout fe vendait ainfi 

xlcpufs.près de trois fîécles. Louis XII. eût pii 

emploïer cetargentàs'établir en Italie : il s'en re- 

. tourne en France après avoir réduit Vcnife prefque 

fcsCçuksUcuncs. . L'em.-. 
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ll'^npcrettr avance alors du côte du Frîoul , & 
fttire tout le frmt de la vidoire des Français. 
Mais Yenife pendant |i;^ïfeçce <le Louis XII. re- 
prfcftd couragçi fon argent lui donne de nou- 
velles armées. Elle fait lever à l'empereur le fiégc 
de Padouë -y elle fe racommode avec Jules IL le' 

promoteur' de là ligue ^ en lui cédant tout ce qu'il 
demande.' 

Le grand deffeîn de Jules H. était di caèttaré 
ilarbMrid'haUa , de délire une bonne fois Pïtalie 
des Français & des Allemands. Les ~ papes autre- 
fois avaient appelle ces nations pour s'apuyer tan- 
tôt de Pune ^ tantôt de l'autre. Jules voulait un 

nom immortel y en réparant les &utes de (es pré-^ 
déceffeurs ^ en s'afermiffant par lui-même y en dé> 
livrant PItalie. Maximilien-aurait voulu aider Jules 
àchafler les Français. 

1510. 

Jules II. (èfert d'abord dèsSui/fès^ qu'il anime 
contre Louis XII. Il excite le vieux Ferdinand 
ft>i d'Arragon > & de Napler. H veut ménager la 
paix eptre l'empereur & Venîfê 5 ÔC pendant ce 
tems-làil (bnge à s'emparer de Ferrare> de Bo- 
logne ^ deRavennei de F^mt, dePlaifànce. 

Bb 4 An 
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Au milieu de tant d'înrérctf divers, une granife 
(diette :# rient àAugsboarg. On y agite fiMaxI*^ 
Hulien ace crdera la pa?x^\'V enife 

On y afïufe la liberté de la ville de Hambourg^ x 
longtems conteflie par la mai on de Datjiemarck. 

Miximilien & Louis XXI. (ont encor unis > 
c'efl-d-dîre , q-ae L ;uis XTL aidé l'emperear à- 
pour fui vre les vénitiens^ & que l'enipereur n'aidç 
point du tout Louis Xtl. à co /erver les Mila- 
^f & Gênes ^ dont le pape le veut chaiTer* 

Jules IT. acorde enfin au roi d'Arragçn Fcrdr* 
lïand i l'inveftitiire de Naples , qu'il avait promise 
à Louis XIL Ferdinand maître affermi dans Na-» 
pies n'avait pas befbin de cette cërémonit: auffî 
ne lui en coâta-t-il que fèpt mille écus de redé-^ 
rance, aulieudequarante-huit-miUe qu'on païait: 
auparavant au . st. fiége. 

Jules IL déclare la guerre au roi de France; 

Ce roi commençait donc à être bien peupuiiTant 
en Italie. 

Le pape guerrier veut conquérir Ferrare , qui 
apartient à AlphonTc d'Efte allie de la Frante. 
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fi prend la Mîrandole > & Concordia cheniîn faî-* 
ùint , &c les rend à la fliaifon de la Mirandole , 
maïs comme fiefs du tt. ûége. Ce font de petites 
guerres 5 mais Jules IL avait certainement plus 
de rtfïburces^ dans l'erprit que fes predecefleurs , 
puifqu il trouvait de quoi faire ces guerres s & 
toutes les vidôires des fiançais avaient bien peu 
fbrvi > puil qu'elles ne iervaient pas à mettK un 
frein aux entrepriies du pape. 

Jules n. çcde à Fe^npereur Modéne , dont il 
tétait einparé , & ne le cède que daos la crainte 
que les troupe^ qui reflènt au roi de France: 
dansleMilanais^' n'ea Ment le fîége. 

1512. 

Enfin le pape réuflît àr faire fîgiier fecreiement 
i^ Maximilien une ligue avec lui ôc le roi Ferdi-- 
Ifând contre la France. Voilà quel fi^t Louis 
XIT. retire de (a ligue de Cambray , & de tant 
d'argent donné à Pempereur. 

Jules IL qui voulait cacciare- i karbari d'HaliOf^ 
j introduit donc à la foi»> des arragonois ^ des: 
fcàttésy des allemands. 

Gafton de Foix neveu de Louis XTI, gouver- 
]KUf de Milan ^ jeune prince qui acquit la plur 

Bb J p'aiide 
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grande réputation , parce qu'il Ce (butenaît avec? 
très peu de forces r, défait tous les allie's à la.- 
bataille de Ravenne > suais il-^ft me dans fa vie? 
toire j & le fruit de la vidoirc cft perdu rc« 
qui. arrive prefquc toujours aux français en Itan 
lie. Us perdent le Milanais après cette c^lc'bre 
îournée de Ravenne ^ qui en d^autres tems eilt 
donné l'Empire de Tltaiic^ Pavie .eft .pre(quCr 
la Cexùe place qui leur l^efte. 

Les fuiiïès:qui excités par le pape avaient. fer- - 
il à cette . révolution , reçoivent de lui au lies. . 

d'argent le titre de déffenfeiirs dix st. £ége« 

Maximiiien continue cependant la guerre con^ 
fre les vénitiens 5 mais ces. riches républicains (c 
déffendent , & réparent, chaque jour leurs pré** 
sidérés pertes. - 

Le pape & Tempereur négocient fans ctfie. 
C'cfl cette année , que Maxîmilièn fait propofer 
à. Jule& II. de l'accepter pour fon coadjuteur 
^ans le pontificat. It ne yoïalt plus d'autre ma- 
nière de rétablir l'autorité impériale en Italie* 
Gc(ï dans cette vue qu'il prenait quelquefois lc( 
titre de fomîféx Maximus ^ à l'exemple des em- 
pereurs romains. Sa quaficé de laïque n'était 
ffi»t une excittâon aa poatiâcat L'éxempk xé^ 
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tént d'Amedée de Sttvoyc, le juftîfiait. Le pa- 
pe s'ecanr moqué de' la propoiition de la coad- 
jutorerie y Maximilien fbnge à lui fùecéder 5 il 
gagne quelques cardinaux 5 il yeùt emprunter de 
r^rgent pour acheter le refte des voix à la mort 
à!è JhIc^ i qu'à crôk prochaine; Sa fameufe let- 
tre à rarchiducheffe Marguerite (à- fille ^eireft 
un témoignage iubfîftamt encor en original* 

L'inveftitUre ' du duché de Milan , qui troîf 
ahs auparavant avait' coâté cent * foixaMte -mille 
•cur d'or à Louis* Xlf. eft donnée à Maximilien 
Sforze à plus bas prk > au fils de ce Louis le 
Maure que LWs^ XIL- avait retenu dans une 
prîfbn fi rude ^ mais fi jufte. Les même» fiûfTes 
qm avaient -trahi Louis le Maure pour Louîg 
XIL ramènent le fils tu triomphe dans Milan. 

Jules IL meurt après avoir fondd la véritable 
g^^^deur des papes > la temporelle > car pour 
FfjjUfrè elle diminuait tous les joùrsi Cette gran- 
deui^ temporelle pouvait faire l'équilibre de PI« 
taile> & ne Pa pas fait. La faiblelfe d'ux) gou^ 
vernei^iènt ikcerdotal > & le népotiûne en ont 
été cauTe* 

^H^^; ^tré le Dannemarck & Uî villes an< 

Bb ^ féati-; 



5r^ MAXiMitrrrf; 

Bmqats , Lubcc , Dantziefc , Vifinar, Rig» 
Eb voilà plus d'un exemple } on n'cii- verrait pa^ 
aujourd'hui. Les viUes ont perdu, les prince»; 
ont gagné dans prefque tome l'Europe, tant lai 
snye liberté eft difficile à conferrer.. 

Lc'on. X. moins guerrier que Jules H. non» 
• moins entreprenant, & plus artificieux fans être^ 
plus habile, formeune ligue contre^ Louis XH^ 
avec Pempereur, le roi d'Angleterre Henri VUI 
& le vieux Ferdinand d'Anagon. Cette ligutT 
eft conclue à Malines le ,. avril par les foiw; 
de cette même Marguerite d'Autriche gouver- 
nante des. Pa»s.Bas ,. qui av^ fait la lig«. de. 
Cambrajr;. 

fèmpereur doit s'emparer dfc là Bour^ogae ;, 
le pape de la Provence,, le roi d'Angleterre de- 
là Normandie,, le roi d'Arragon de la G«iem:e.. 
H venait d'ùfurper .»■ Navarre fur Jean d'AJbr^- 

avec nnebullè dii nan» r«, j' ,. 

... .. , , *•" P"P* ftcondee d'une armée;. 

A«fi: Je, pap^= toujours: fiibles donnaient les- 
maumerauplus^fort; ainfi la rapacité fe fervitr 
tpujours: des^mains: dt la relligion.. 

Alors Louis: XIL s'unit àces mêmes venitienr: 
lUil avait Eerdus avec tant d'imerudcnce. La, 

liguer 
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Bgue cfir pape Ce diiSpc preft[ue auffitôt que foiw- 
mee. Maximllien tire feulement de l'argent de 
Henri VIII. Cétait tout ce qu il voulait. Qu^ 
de ÊiblçlTe ^ que de tromperies j que de cruau^ 
th, que d'iacon(lance> que de rapacité dans> 
prefque toutes ces grandes affaires ! 

Louis XIE fait une vaine tentative pour re-r 
prendre }e Milanez. hx Trimouille y marche»^ 
avec peu: de forces^ Il eft deTait à Nbvan«e par 
les (iû/Iès. On craignait alors que les^ fui/Tes ne; 
priflènt le Milanez pour eux-même^; Milan y 
Gênes (ont perdues pour la France auffi bien q)ie* 
Naples; 

Les vemtiens qui avaient eu dans Louis^ Xl% 
tin ennemi & mal^^avifé & û terrible j n'ont plut^ 
en lui qu^un allié inutile; Les eifpagnols de Na^ 
pics fe déclarent contre eux. Ils battent leur 
foneux général l'Alviane^ comme Louis XIL- 
Pavait battu;- 



^ 



De tous le? prince s^^ qui ont ffgné^ ta ligue dir 
Malines contre la France , Henri VlIL d'An- 
gleterre eft lé fèul qui tienne fa parole; It 
«'embarque avec les préparatifi & Telpérancc de^ 
Edouard IfL 8c des Hemâ y. Maximilien quit 

avait: 
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avait promis une année , fuît lé' roi d^Àîijlétèf^' 
rf en volontaire j êi Henri VIIL- donne unç^ 
folde de^ cent icm ' par jour ^ au fuece^ur der 
Cëfârs ^Ui avait voulu être ^ape; Raffiftè à Ut 
vidoire' que remporte Hciat à la nouvelle jour-/ 
née de Guinegafte , nommée la joUrnée ier ép?^ 
téns ^ dans le même lieu où lui '^ même -avait - 
pigné une bataille dan»-fa jeunet. ' 

Màxîmîlien^fe fait dottnêr enfîikç'iflie fbnâiie^- 
plus confidérable^ il reçoit deux cem mille^écusi' 
pour faire eneffet la' jiaerrc*' 

La France ainff attaqiTee par Un jeune r6î ri*^~ 
€hfe> & pmfTarït ; était en grand danger apr% la ^ 
perte de fcs tréfott & de fes hommes en Italie» ^ 

Maxiimlièn emploie du moind Une partie déî ' 
l'argent dé Henri à &ire attaquer la BourgogM»' 
p^r les iUiflès. Ulrit duc de Wirttmbérg.y améf ' 
ne de la cavalerie allemande!* Dijon eft. affiegé# «. 
Louis. XII. allait encor perdre la B^jofije 
siprèt le'Milanest > & toujour» par la iflâin'c^É 
fùifTes j que la Trimouille ne put éloigner qu'ea' 
leur promettant quatre**cent-mille - ^a^^ au i noi]a^ 
dû roi fon maître. Quelles font donc les vici&« 
VÊAu^'éi monde & qoe ne doij^^oi^jj^.ç^)^^^. 
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&' craindre jwdiîju^on vok le$ Cùffes ' cncor fu-« 
jnants de tant'' de fang** répandu pour fbutcnîr 
leur liberté contre la maifon il'Autriche, s'ar"* • 
mer en feveur de cette maifon , ic qu'on veri:»-* 
lés - hollandais agir^demême ! . 

Maximtlicn féconde des efpagnols entrctîttUf* 
teujours un refté déi guerre contre les rénitieiw^î 
C'eft toutxe qui refte alon de la/ligue de Cam-i 
brayî elle avait changé de principe &• d'objet* « 
Les fiançai» avaient été d'abord les - héros de: - 
cette ligue ^jC' e» furent- enfin les viâimes. 

Louis Xir. chaffidltalir; menacé par Ferdi- 
nand d'Aîragon, Battu ôC rançonné par lés fùiA' - 
les , raineu yar Henri VTIT. d'Angleterre qui*' 
fiâlbit rerirre les droits de- fcs ancêtres iùr la ' 
France , n'a d'autre re/Iôurce qi» d'accepter Ma-^ 
rie rœuT' de Henri VIIIr*pour. fa féconde femmes 

Cette M^rie avait étépromife i Charles de Lu^i 
xembourg. C'était le fort de la naifon de Fran^ 
ee d'enlever tomes les femmes promifesà-^ la ^ 
maifoB d'Autriche. 

1515.: 

grand but de Maxinxilien e/l toujours d'é- 
tablir- 



fablîr Ta maifon. H conclut le mariage de Louis-' 
J^rince de Hongrie & de Bohême avec fa pente 
IllJe (Marie d'Autriche ; & celui de la princefic 
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Ije diiché^ de IVfilan eft encor l'objet de l'am*' 
mdon de François h coinnte de Louis XII* Il 
commence ainfî que Ton préiecefTcur par une al- 
fi^ice avec les vénitiens , & par ^t$ viâoires*^ 

Il prf nd après ia^ bataille de Marignan tout le^ 
M.ianais en une feule campagner Maxlmilien} 
§fbrze va vivre obicurémeut en France avec 
unç pen.4on de trente-mille écus. Franços Iv 
jbrce le pape Léon X. à lui céder Parme &- 
Flai.a^ace -^ il lui ùùt pi^mettre de rendre Mo-r 
^ne> Reggio au'dUG de Ferrare; il &it la paiV* 
arec les Tui/ïes qu?xl a vaincus ', 3c devient ainfii 
en CHie feule campagiic l'arbitre de l'Italie.- 
Ceft ainft que le^ français^ conmienccnt tou-^ 
|ourr. 

Ferdinand Te catholique roi d'Arragon grande 
père de Chaïlcquint meuyt le zj. janvier aprèr 
arw pr^aré la grandeur de ion petit fils quiB 
R^aimait pas. 

Les (uccès de François L raniment Maximî-.'- 
Ben. Il levé des troupes dans l'Allemagne avec? 
l'argent que Ferdinand d'Ar>agon lui avait en- 
Vb\é avant de mourir 5 car jamais les états de 
l'Empire ne lui ea fourniilènt pour ces querelle?' 

d'ItaUe.' 
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d'Italien Alors Léon X. / roœpt4e$ trakés^qu'îr^ 
z faits par force avec François I. ne tient auci*- 
ne de Tes paroles^ ne rend à ce roi ni Modé^ 
ne^ni Reggio , ni Parme, ni Plaîfance; Tant 
les papes avaient toujours à cœur ce grand deC- 
ftiri ' d'éloigner les étranger? de^ Tlialie», do 
les détruire tous -les uns par les autres , & d*a<>- 
quérir par là un droit fur la liberté italique 
dont ils auraient été les vangçurs s grand dê(^ 
fêin digpe de l'aînciénne Rome que la nouvelle 
ne pouvait accomplir* 

L'empereuc- Maximitien descend par le Tren- 
tin , affiége Milan ^ avec quinze mille iiiiâes > 

mais ce prince q^ prenait toujours de l'argent ^ 
& qui en manquait toujours 3 n*en aiant pas' 
pour païer les iiiiffesj ils lê mutinent. L'ernpe* 
reur craint d'être arrêté par' ciïX , & s'en&it; 
Voilà donc à iquoi aboutit la fameufe ligue de 
Cambrày, à ' dfe'potuller Louis XIL & à faire 
enfiiir Tempereur de crainte d'être* mis «n pri- 
fon par fes mercenaires* 

Il propofe au roi d^Anglcterfe Henri VIII? 
de lui céder l'Empire de le duché de Milan 
dans le de/Tein feulement d'en obtenir quelque 
argent. On ne ppiirjraît croire une telle démar-» 

chej 
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^A j & le fait n'était attefté par une lettre de ' 
Henri VIII. 

Autre mariage cncor ftfpulé avec Pàrchiduc 
Charles , devenu roi d'Efpagne. Jamais prince 
ne fut promis à tant de femmes avant d*en avofr 
une. François I. lui donne ià fille Madame- 
Isouife zgéc d*un anr 

Ce mariage qui ne rd^fïîf pas mieux que léi 
autres j cfl Ilipulédans le traité de Noyon. Ce ' 
truite portait que Charlirs rendrait juflice à là 
maison de * Navarre dé/ouilJée par* Ferdinand 
ie catholique , ôc qu^il engagerait l'empereur 
fon grand père à faire la paix avec les veni« 
tîens« Ce traité. n?eut pas plus d'exécution qut 
le mariage y quoiqu'il dût en revenir, à Temp 
pereur deux-cent-mille ducats que les vénitiens'' 
devaient lui compter. François I. devait auffi - 
donner à Charles cent-mille écus par an , ju(2. 
qu'ât ce qu'il flît en pleine po/Téliîon du roiaame 
d'E.pagne. Rien n'éft'plus petit ni plus bizaf- 
re. Il lêmble qu'on voie des joueurs qui cher- 
chent à fe tromper. 

Immédiatement après' ce traité , l'empereur en * 
fait un autre avec Charles (on petit fils & le roi 
d?Aog|^terre xontcô laJFraoce^ 
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Chartes pa/Tc en Efpagne. II cft reconnu 
ici de Caftiiie eonjointement avec JtaiiAe i» 
fixera 

Le pape taéoti X. avait deux grands pro^ 
^ts 5 celui d'armer les princes chrétiens contre 
les' turcs , devenus plus fornfiîdibles que janciaiV 
fous le fultan Selim It. vainqueur de PF eyp^e -, 
faure était d'embellir Rome y & d'athtvej? 
eette Bafi'îque de^ st. Pierre commencée par 
]fules II. & devenue en effet le plus beau mo<- 
Éument d'ar^hiteAure qu'aient jamais élevé les 
hommesv 

Il crut qu'il kî ferait permis de tirer de l'ar- 
gent de la chrétienté par la veate des induigen*' 
ecs« Ces indulgences étaient originairement des* 
exemptions d'impôts > aCeordéei par les cmpe^ 
reurs y ou par les gouverneurs aux campagnes- 
maltraitées. 

Les papes & quelques évêques mêmes avaient 
apliqué aux choies divines ces indulgences tem*- 
l^elles y mais d'une maniéré toute contraire. 

Les' 
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Les indulgences des empereurs étaient des libéra^ 
lités au peuple, & celles des papes étaient un 
Im «ôt lur le peuple, furtout depuis que la crc^ 
ance da purgatoire e'tai: g.é.,éralcmeni établie , k 
que le vulga r« qui fait en tout païs aumo'ns dix*- 
huit p^es (iir vingt, çr.ïait qu'on pouvait ra^ 
cheter des fiée les de fup lice av«G un morceaii 
de papier acheté à vil prix. Une pareille vente 
publique , eft auj .urd'bui un de ces ridicules qui' 
ae tomberaient pas dans ]a tcte la moins fenflfe ^ 
Biais alors on n'en était pas plus furpris qu'on ne 
l*eft dans l'orient de voir des Bonzes ^ des Ta- - 
lapoins vendre poi^ Jioe pbple ^a remi£$on de 

tous les péchés» 

* 

Jl y eut par -tout des biu'eaux d'indulgences > 
on les a&rmait comme des droits d'entrée & de 
ibrtie. I^a plupart de ces comptoirs fe tenaient 
dans des cabarets. Le prédicateur^ le fermier ^ 
le diftribùteur ^ chacun y gagnait. Jufques^là tout 
^t paifible. £n Allemagne les augudins > qui 

avaient été longtems en po/HilSon de prendre 
cette marotte à ferme ^ fîicent jaloux des domim* 
jcains , auxquels elle fut donnée s & voici la pre- 
nûere étincelle qui embrala l'Europe. 

h& 41s d'an forgeron ni à Islebe f^t celtti par 

q»i 
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qui commenf 3 larévolation..Cétait Mardn LiitheS 
moine auguftin que fes liiperieurs chargèrent- de 
prêcher contre la marchandife , qu'ils n'avaient 
fû vendre. La querelle fiit d'abord entre les 
^ugudins &IesdomifiicaiflSj jnais bientôt Luther 
après avoir décrié les indulgences , examina le 
pouvoir de celui qui les donnait aux chre'tiens* 
^Vn coin du voile fiit levé. Les peuples animés 
voulurent juger ce qu'ils, avaient adoré. Le vieux 
ïjéderic éledeur de Saxe , jfiirnommé le. faga, 
celui-là même qui après la mort de Maximilien 
eut le courage de reiufer l'Empire > protégea 
.Luther ouvertement. 

Ce moine n'avait pasencor île doârine ferme 

Ôc arrêtée. Mais qui jamais en a eu ? Il Te con-* 

tenta dans ces commencements de dire^^ qutl 

» fallait communier avec du pain ordinaire & du 

»vinj que le péché demeurait dans un enfant 

» après le baptême j que la confeffion auricu" 
salaire était aiTez inutile 5 que les papes & les 
» conciles ne peuvent ^ire des articles de fois 
ji:qu'on ne peut prouver le purgatoire par les 
)» livres canoniques > que les vœux monaftiques 
M étaient .un abus.i qu'enfin tous les prinœs 

» devaieo^ 
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I ^^ devaient fe réunir pour ^olir les moines mon- 

» diants. 

\ 

. Frédéric duc & élcûeur de Saxe , était , contmc 
on l*a dit., le protedeur de Luther & de 
ià doârine. Ce prince a^ait, dit-on, aiTez 
^c rétligion pour être chrétien, afTez de raifoo 
pour Tôir les àbus^ beaucoup d'enrie de les re- 
fermer, & beaucoup plus peut-être encor d'en- 
trer en partage des biens immenfes que le clergé 
potTédâit danslaSaxe. 11 ne/è doutait pas alors 
qtl*il travaillait pour Tes ennemis ^ & que le riche 
archevêché de Magdebourg ferait le partage .de 
h axaifon de Brandebourg déjà fa jrivale. 

IS19' 

Pendant que Luther cité ^ la dicte d'Aug^bourg , 
ft retire après 7 avoir comparu j qu'il en appelle 
au. futur, concile, ^& qu'il prépare fans le faroir 
la plus grande . révolution , qui fe foit faite eo 
Europe dans la religion depuis Textinâion du 
paganiûne , l'empereur Maximilien déjà oublié ^ 
.meurt d'un excès de melon 1 Infpruck le iz» 
janvier. „ 
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INTERREGNE jufîu au x. Ôftv^bfc ijzflu 

lies âe<5ltf urs de Saxe ^ & du Palarinat gouvêr- 
îfieat conjoiutement ï Emilie jur^uau Joar où. le 
Atur ^lu fera couronné. 

Le Toi de France François l. & le roi d'Efpa- 
.^ne Charles d'Autriche, briguent la couronne 
ira^c'rialc. L*iin .& l'autre pouvaient /aire revivre 
quelque ombre de l'Empire romain. Le voiftnage 
4es turcs devenu fi redoutable j mettait les éie- 
deurt daRsla nécelfîté dangei^eufc de choiilr ua 
empereur puiflknt. )1 imporuit ^ la chrétienté 
^ue François ou Charles fut élu: mais il importait, 
au pa^e Léon X. ^ue ai l'un ni l'autre ne fût 
à portée d'être foa naaître. Le pape avait à crain- 
dre également dans ce tems-là Charles j François j 
Je Grand-Turc , & Luth^. 

- Léon X. traverfe, autant qu'il le peut, les 
4eux concurrens. Sept grands 'princes doivent 
donner cette première place de l'Europe dans le 

^ems le plus criâquci & cependant on acheté 
des voix. 

Parmi ces intriguée j Jk dans cet interrègne , les 
loix de l'AUemagne ancieime$ Sç, aouvelles ne 

font 
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ibnt pas fans vigueur. Les allemands donnent 
uiae grande leçon aux princes de ne pas abufer 
de leur pouvoir. I^a ligue de Suabe fè rend 
recommandable en fai(ant la guerre au duc Ulric 
de Wif temberg , qui maltraitait Tes va/Taux. ' 

'Cette ligue de Suabe eft la véritable ligue du 
bien public. Elle réduit le duc à fuir de Ton 
état y mais enfliite elle vend cet état à vil prix 
:à Charles d'Autriche. Tout fe fait donc pour de 
l'argent ! Comment Charles prêt de parvenir à 
l'Empire , dépouillait- il ainfî une maifon , 6c ache- 
jtaît-sl pour très-peu de choIè le bien d'uu autre f 

Léon X« veut gouverner défpotiquement la 
Toicaue. . 

Les éleâeurs s^aflemblent à Francfort. Eft-îl 
bien vrai qu'ils offrirent la •couronne impériale à 
Frédéric furnommé tefage , éledeur de Saxe , ce 
grand protedeur de Luther? fut-il folemnelle- 
ment dlu / Non. En quoi confîfte donc fon 
refus f en ce que fa réputation le faifait nommer 
par la voix publique ^ qu*il donna fa voix à Char- 
les ^ & que fa recommandation entraîna enfin les 
fuffiragei* 

Ce Char- 
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« 

Jr: Charlequint eft clu d'«iie ccmmune.yoixic 2?» 
juin inj- 

<"■ I '" " I- ■. '■ ■ ■ ' ■ *■'< 

CHARLEQUINT, 

Qu AR AN T E'-U N I E M E £ M P £ R E U K* 

Cette année cft celle de b première capitula- 
tion dreflee pour les empereHfs. On fe contentait 
auparavant du ferment qu'ils feifâicnt àJeur (acre. 
Un ferment vague d'être jufle, ouvre la porte à 
l'injufticc. Il fallait une digue plus forte contre 
l'abus de l'autorité d'un prince û puiflant pariui- 
même. 

Par ce contra<fl véritable du chef avec les mem- 
bres l'empereur promet que s'il a quelque dç- 
maine qu'il ne poflfède ^ à bon titre il le refti- 
tuera à la première fomaivation des éledeurs. 
C'efl prpin.ettre beaucoup. 

Des auteurs confîdérables prétendent qu'on lui 

fit jurer auffi de réfîder toujours dans rAllemagnç. 

Mais la capitulttion porte expreffément qu*i7/y 

ré/tdera 4iu$am qu* il fera fofftble. Exiger une 

chofe injude eât fourni un trop beau prétçxte de 

ne pat exécuter ce ^^i jf^tsût juj^. 

^ Le 
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'Xe jour de Tëledion de Charleqaînt eft m»- 
, qiié par un combat entre un évêque de Hildes- 
heim ôCAin duc de Brunswick daas le -duché de 
Lunébourg. Ili fe difputaîcnt un fief i Et maigre* 
r^tabliffement des auftregues , de la chambre îm- 
pe'rialc , 6c du coi^cil auliquc , malgré l'autorité 
des deux ricaires de l'Empire j on voiaît tous k s 
jours > priacet ^é-vêques ^ barons donner des com- 
bats fanglants pour le moindre procès. Il y avait 
«quelques loix. Mais le pouvoir coërcif qui ell la 
première des loix manquait à rAllemagne. 

L'éltdtur Palatin porte en Efpagnc à Charles la 
nouvelle de fon eledion. Les grands H'Efpagix 
fe dif'aiept alors égaux aux éledleurs > les pairs 
4e Franc* à plus forte railbn s ^ les cardinaux 
prenaient le pas fur eux tous. 

L'Efpague craint d'être province de l'Empire. 
Charles ell obligé de déclarer l'Espagne indépezi-^ 
dante. Il va -en Allemagne > mais il païïe aupara- 
Tant en Angletcire pour Ce lier déjà avec Henri 
VIII. contre François I. Il efl couronné à Aix* 
la>Chapelle le 13. Oâobre 1520. 

Au tems de cet avènement de Cbadequint à 
l!!£mpixe l'£uxope prend tnfeniiblcmttnt une iap» 

G c * nou* 
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nouvelle. La puiflancc Ottomane s'affermît (ur 
des fondements inébranlables dans Conilantinople* 

L'empereur roi des deux Siciles & d'Efpagne 
parait fait pour oppofer une digue aux turcs. Le$ 
vénitiens craignaient à I4 fois Ip fultan $c Tem- 
pcreur. 

Le pape Léon X. fd maître d*uh petit état 
Se fènt déjà que la moitié de l'Europe va échap- 
per à Ton autorité (pirimeile. Car dés l'an 1 5 20* 
fcîepuis le fond dji Nord julqu'à la France les 
^fprits étaient fbulevés ÔC contre les abus de 
réglife romaine & contre Tes loix. 

François I^ roi de France, plus brave chevalier 
qde grand prince , avait plutôt l'envie que le 
pouvoir d'abaifler Charlequint. Comment eût-il 
pu à armes & à prudence égales l'emporter fiir 
un empereur roi d'Efpagne & de Naplcs , (buve- 
rain des païs-bas , dont les frontières allaient jus- 
qu'aux portes d'Amiens , & qui commençait à 
recevoir déjà dans (es ports d'Efpagne les tréibrs 
d'un nouveau monde f 

Henri VIIÎ. roi d'Angleterre prétendait d'abord 
tenir la balance entre Charlequint & François I* 
Grand exemple de ce que pouvait le courage 

anglais 
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iiriglai$ foutenij déjà des richeiTes du commerce. 

On peut obferver dans ce tableau de l'Europç 
que Henri VIII. Tun des principaux perfonnages 
'était un des plus grands fléaux qu*aît prouvés 
la terre, Défpotique avec brutalité, furieux dans 
(a colère , barbare dans Tes amours , meurtrier de 
les femmes , tiran capricieux dans l'étaf & dans 

larélligion. Cependant il mourut dans fbn lity 
& Marie Stuard qtâ n'avait qu'une faibleffc cri-- 
fninelle , & Charles I. qui n'eut à fc i^eprochct 
^ue (à bonté > font morts fur Téchaâkut. 

Un roi plus mécharit encor que Henri YIIL 
t^d\ Chriftiern lî. n'a guères réi^nilTant fous fon 
pouvoir y le Daunetnarck, la Nofwege & la Suéd^y 
ftionrtre toujours fouillé de fang , furnommé le 
Néron du Nord , puni à la fin de tous fe^ cri- 
mes , quoique beaufrcre de Charlequint , détrôné 
'& mort en prifbn dan» une YÎeilitiîc abhorrée ^ 
ftiéprif^e. 

Voilà à peu près les principaux princes chrc* 
liens qui figuraient en Europe quand Charlequint 
prit les rênes de l'Empire. 

L'Italie fat plus brillante alofs par les beaux 

C c j arts 



r>' 



^06 Ch ARLEQUIN TV 

arts qt^'elle ne l'a jamais été. Mais jamais on nc- ' 
la vit plus loin du grand but que s'était propofé 
Jules IL dî eaccîare i barbarl à^ltaliiu 

Les puîiTances de l'Europe étaient prefquc ton* 
joursr en guerre j mais heureufcnient pour les peu* 
pîcs les petites armées qu'on^ levait pour un 
tems , retournaient enluite cultiver les campa* 
gncs s ^ au milieu des guerres les plus acharnéer 
il n'j arait par dans PEurdpe la einquiéoie par-^ 
tie des (bldats qu*0B roit aujourdhuî dans la plus 
profonde paix. On ne connaiilkit point cet c^ 
fort continuel & fimede qui consume toute bi 
fùbftance d'un gouvernement dans l'entretien de 
ces armées nombreufes toujours (abfiftantes , q«i 
en tems de paix ne peuvent être emploiéts qur 
contre lt$ peuples , & qui un jour pourront ctrÉ 
funeftes à leurs maîtres. 

La gendarmerie faifaît toniours- la principale 
fc ree des armées chrétientflBs^ les fantaifius étaient 
méprîiès^ c'eft pourquoi les allemands les appe^ 
hàent LAnds'Kfieekte ^ valets déterre. La milice 
des janiffaires était la feule in&nterie redoutable. 

Les rois de France fe fervaicnt prefque to»- 
jpurs d'une iniàiuerie ctrangére , les fuifTes ne = 

iài(aiefi6: 
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fÉfaient encore ufagfede leur liSerte' que pour 
veiadfe leurlàngs &^ d'ordinairt celui qui avait 
le plus de fuifies dans Ton armée ic croâaitfdrde 
la viaoifc. lis'eurént au moins cette réputation 
jufqu'à la tataiUe de Marignan que François L 
^agna contre eux avec fa gendarmerie quand 
il voulut pour la première fois defccndre en 
Italie, 

L'art de la guerre fut plus aprofondi fous Charle- 
q^nt qu'il ne IVait été encore. ^Se$ grands fuc- 
^, le progrès desbeaux arts en Italie, le chan- 
gement de religion dansia moitié de l'Europe, 
le commerce des grandes Indes par l'océan , h 
conquête du Mcxiqjic .& du Pérou 'rendent ce 
fiéclc éternellement mémorable. 

15^1. 

piété de Worms fameufc par le réfabliffement 
de la chambre impériale qui ne (kbfiftait plus 
que' de nom. 

Gharlequint étaWît deu3t TÎcaTres/non pas de 
l'Empire, maïs de l'empereur. Les vicaires ûù 
de ' l'Empire font Saxe ÔC Palatin j & leurs arrêts 
font irrévocables. Les vicaires de l'empereur font 
des régents qui rendeat compte aii fouveraln. Ces 

Ce 4 régenti 
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régents furent fbn frère Ferdinand auquel il avair 
cédé Tes écats d'Autriche j le comte Palatin ÔC 
¥Îngt-deux aifeiTeurs. 

Cette dicte ordonne que les ducs dcBrunfwicfc 
& de Lune1)ourg y d*un côté , & les évêquet 
id'Hilde^heim & de Minden de Pautrc , gui /e 
feiftîent la guerre , comparaîtront r ils mcprifent 
cet arrêt : on les met .au ban de l'Empire , ^ ib 
snépri(ent ce ban. La guerre continue entre eux. 
La puîfTancc de Charlequînt n'eff pas eucor a/Tez 
grande pour donner de la force aux loîx. Deirr 
rfviques arm& Sc rebelles, n'indifpofent pas mé- 
diocrement les efprîts contre Péglife, & contre 
les bien£ de T^life. 

Luther vient à cette dîete arec un fauf-conduît 
de l'cmpereut 5 il ne craignait pas le fort de Jean 
Hus : les prêtres n'étaient pas les plus £>rts à la 
diétt. On confère arec lui fans trop s'entendre 5 
on ne coRTient de rien > on le lai/Te paifiblement 
retourner en Saxe détruire la religion romaine. 

Le^. mai l'empereur donne un édit contre Luther 
aWènt j & ordonne fous peine de désobéiflànce à 
tout prince &. état de l'empire d'emprifbnner Lu- 
ther & Ces adhérents. Cet ordre était contre le 

4iic de Saixe. On favait bien qu'il n obéj'rai t p^ 

Mais 
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Mais IVmpercur qui s'unî/Tait arec le pape Léon X, 
contre Françoif I. voulait paraître catholique» 

n vcttt dans cette diète faire conclure une al» 
lianct entre l'Empire & le roi de Dannemarck 
Chriftiem IL fon beaufrerc & lui aflurcr des fe- 
cours. U règne toujours dans les grandes aflem- 
blées un fentiment d'horreui pour la tirannie i 
le cri de la nature s'y fût entendre , & f en- 
thoufiafme de la vertu fe communique. Tout» 
la diett s'éleva contre une alliance avec un fcé- 
Icrat j teint du fang de quatrevin^t-quatorze {ena^ 
teurc maflacrés à Tes yeux par des bourreaux dans 
Stockholm livrée au pillage. On prétend que 
Charlequint voulait s'aflurer les trois couronnes 
da Nord en fecourant ion indigne beaufrere. 

La même a«née le pape Léon X. plus intriguant 
peut-être que politique , & qui fe trouvant entre 
François I. ôc Charlequint ne pouvait guère être 
qu'intriguant > fût prefque à la Ibis un traité avec 
. l'un & avec Tautrej le premier en 1520. avec 
François I. auquel il promet le roiaume de Na»» 
pies en fe refervant Gaiette> & cela ea vertu de 
cette loi chimérique que jamais un roi de Naple» 
ne peut être empereur. Le fécond en u zr. avec 
Charlequint pour chaffer les français de lltalie 

Ce $ ^ &: 
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ÔC pour donner le Mîlaoez à Françoif Sforce fiîé 
puinc de Louis le Maure ôc furtout pour don-* 
vtt au st. fîége Ferrarc qu'on roulait, toujours- 
êter à la maifon d'£(le.. 

Prcinicrfc hoftilité qui met aux mains TEmpire 
êc la France. Le duc de Bouillon la Marck fou- 
Tcraindu château de Bouillon^ déclare folcmney 
lemcnt la guerre par^un hérault à Charlequint ÔC. 
tarage le Luxemboui^. On fent bien qu'il agiA- 
iàit pour François L qui le défavouait en public. 

Charles uni arec Henri Vin. &Le'onX; fair 
la guerre à François L du côté de la Pieardie ;, 
& vers le Milanez 5 elle avait déjà commence' en' 
Bfpagne dès 1520. mais l'Elpagne rfcft qu'un ac*^ 
ce/îbire à ces annales de PEmpire. 

Lautrec gouverneur du Mîlancz pour le roi 
de France, général malheureux . parce quilétaît^ 
£er & imprudent, cil chaifé de Milan, de Parie, 
de Lodi , 4e Parme & de Plaiûnce. par Profpet» 
Colonne. . 

Léon X. meurt lé il. décembre. George mar« 
quis deMalafpina attaché à la France fbupçonné^ 
d^avoîr empoifbnné le pape eft arrêté & fe^jufti^ ^ 
£e . df un crime qu'il eit difficile de prouver. 
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€c pape avah douzfirmîHc luifFes à fbn fcrvkc. 

Le càr'àfnal Volf«i tiran de Henri VIII. qtd 
était I« tiran de Angleterre Veut être pape. Char- 
léquint le joue, & mantfeflre fon pouvoir en faî- 
limt pape fo» précepteur 'Adrien Florent natif 
d'Utrccht 3 alorf f égent en Espagne. 

Adrien cft élir lé 9. Janvier. U garde fon fioni i 
malgré la coutume établie dés Porizieme fîéclc. 
L'empereur gouverne abfolument le pontificat. 

L'ancienne ligue desryîlles' de Suabc eft con*. 
fifmée à Ulm pour onze arif. L'empereur pouvait, 
la craindre^ mais ii^ voulait plaire aux aUemandi. 

- Charles va encor en Angleterre , teçoît à Wînd- 
for l'ordre de la jarretière 5 il promet d'époufcr 
fa coufîne Marîe fille de fa tante Catherine d'Ar- 

ràgon & de Henri VIII. que fon fili Philippe 
éf^oufa depuis. Il fe ibumet par une claufe éton- 
nante à païer cinq- cent-mille écus s'il n'épouft 
pas cette prince/Te. C*efl la cinquième fois qu'il 
eft promis fans être marié. Il partage la Franco 
en idée arec Henri VtlI. qui compte alors faire 
revirre les prétentions de &t ayeux fur ce 

roiaume. 

Ce iç L'em- 
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L'eirtpereur emprunte de rargem du roi d'An- 
gleterre. Voilà Tcxplication de cette, énigme du 
dédit de cinq»"C€nt-mille ccus. Cet argent prêté- 
aurait fervi un jour de dot. £t ce dédit fingdier 
eft exigé de Henri VIII. comme une cfpéce d© 
caution. 

L'empereur donne au cardinal miniflre Volfey 
dei pcnfions qui ne le dédommagent pas de la tiare» 

Pourquoi le plus puiiTant empereur qu'on .ait 
vu depuis Charlemagne eft-il obligé d'aller de» 
mander de l'argent à Henri VIIL ccxmme Maxi* 
milien ! il faifatt la guerre v^rs Jies pirenécs s ver» 
la picardie^en Italie tdut à la fois i l'Allemagne 
ne lui founi/Tait rien 5 l'Efpagne peu de chofè r 
les mines du Mexique ne failaient pas encor un 
produit réglé 5 les dépendes de foQ eouronnemeot 
& des premiers établilTements en tout genre ik- 
reat immenfes. 

Charlequînt eft heureux partout. Il ne reffe k 
Françoii I. dans le Milanez que Crémone & Lodi. 
Gènes qu^il tenait "encore, lui'eft enlevée par le» 
impériaux. L*empereur permet que François Sfor-- 
ze dernier prince de cette race entre daiis Milan. 

Mail pendant ce tems-U «acmc la pùiïïânre 

Otto» 
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Ottomane menace PAllemagne. Les turcs (ont en 
Hongrie. Soliman auifi rédoiuable que Sélim & 
Mahomet IL prend Belgrade ^ & de là il va au 
£ége de Kodes qui capitule -après un fl^ge d& 
trois mois. 

Cette ann^e eft féconde en grands éve'nementr. 
Les états du Dannemarck depo(ênt iblemnelle*» 
ment le tiran Chriftiern, comme on Juge un cou- 
pable j & en fe bornant à le dépofer y on lui fait 
grâce. 

Guftare Vafà profcrîc en Suéde la religion car* 
tholique. Tout le Nord jufqu'au "Wcfer eft pict 
de fuivre cet exemple. 

Pendant que ta guerre de controvcrfe menace 
l'Allemagne d'une révolution, & que Soliman 
menace l'Europe chrétienne, les querelles de 
Charlequint & de François I. font les malheurs, 
de ritalie 6c de la France. 

Charles & Henri VlTI. pour accabler François L 
gagnent le connétable de Bourbon , qui plus rempli 
d'ambition & de vengeance que d'amour pour la 
patrie , s'engage à attaquer le milieu de la France, 

tajidis 
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ttndis que Tes ennemis pénétreront ^ar iesirôn^ 
tier es. On loi promet El^nore foeur de Charle-^ 
quint veu^fe du roi de Portugal y & çd'qui eft pin» 
effentiel ., la Provence avec d'autrei terres quW 
érigera en roîaume. 

Pour porterie dernier coup à" k France l'em- 
pereur fe ligue encor avec les vénitiens ^ le papo 
Adrien •& le» florentins^ L# due Françoi» 
Sforzerclle^flèilèucdu Miianezdont François !•' 
eft dépouillé. Mais Pempercur ne reconnaît points 
eficorSfbrze pour duc de Milan ^ & il diffère à 
fe décider fur cette province dont il fera tou- 
jours niaître quand lès ârançais n'/, feront plus. 

Les troupes impériales entrent dans la Cham^^ 
pagne ^ le connétable 'de Bourbon dont le crime 
eft découvert , fuit & va conuiiander pour Tefei- 
pereur en Italie. 

Au milieu de ces grands troubles", ime petite' 
guerre s'élève entré i'elééléur de Trêves & la 
nobleiïè d'Alface comme un petit tourbillon qui' 
5\igite dans un grand. Charlequint eft trop occupé 
de fes vades de/Teigs ^ & de la multitude de fc$ 
intérêts pour penfer à pacifier ces querelles paC- 
fagifxes. 

Oémem 
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Clément VII^ fuccéde à Adrien le 29: novcm* 

Ike ^ il ëftit de la nvaifon de Medicis,' Son ponti^ 
ficat eft 'éternellement remiirquablô par fcs mal-' 
htureufes intrigues , &yar fa faiblefTe qui caûfé-^ 
rent depuis le pillage de Rome que lâccagea l'ar-^ 
mee de- Charlequint :, paF la perte de la ^ liberté 
des florentins ^ & par l'irreVocable défeûion d#r 
l^AngifSterre arrachée à 1 eglife romaine. 

^ démea; VIÏ. commence par envoier à la diettc • 
de Nuremberg un légat pour armer l'Allemagnt ' 
contre Soliman, dc pour répondre à un écrit in- 
titulé îer cent grirfs^ contre U^com àe Rome. Il ne* 
réuifit ni à l'un' ni à i'autrc. 

Il n'était pas extraordinaire qu'Adrien prëccp- 

. , teur & depuis miniftre de Charlequint né avec le' 

génie d'un iubalterne > fiit encré dans la ligue qui 

devait rendre Tempereur maître abiblu de l'Italie y 

& bientôt de l'Europe. Clément YII. eut d'abcrd^ 
le courage dé fedécachet de cette ligue , efpéranti 
cràr la balance ^ale, 

n y avait alors un homme dé fa famille qui 
^ était véritablement un grand' homme, c'eft Jean* 
dc Médicis gênerai de Charlequint. Il comman-* 

dai^ 
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dait pour l'empereur en Italie avec le connétable 
de Bourbon > c'efl lui qui acheva de chafTer cette 
année les français de la petite partie du Milanez. 
qu*ils occupaient encor , qm ba^t Bonivet à Bia*: 
graiTe > où fut tué le &ineux chevalier Bay^d. 

Le marquis de Pcfcara que les français appel- 
knt IPefcMTtj digne émule de ce Jean de Médi* 
cis y marche en Provence, avec le duc de Bourbon»- 
Celui-ci veut alEéger Marfcille malgré Pefcara , 3c 
i'entreprife échoue > mais la Provence cft ravagée.. 

François I* a le tcms d'affembler une armée > 
il pouriuit les impériaux qui Ce retirent > ilpaiïe 
les Alpes. Il rentre pour Ton malheur dans ce 
duché de Milan pris & perdu tant de fois. Ls 
maifbn de Savoye n'était pas encor affez puiiTante 
pour fermer le paifage aux armées de France^ 

Alors l'ancienne politique des papes fe déployé , 
& la crainte qu*in(pire un empereur trop puifïant 
lie Clément Y II. avec François I. il veut lui don- 
ner le roiaume de Naples. François y fiiit mar- 
cher un gros détachement de fbn armée. Par là 
il s'affaiblit en divifant (es forces & prépare fês 
malheurs ôc ceux de Rome» 
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Le roi de France aiEege Pavie. Le comte de? 
Lanoy vice-roi 'de Naples , Pelcara , Sc Bourbonf 
veulent faire lever le fiege , en «'ouvrant un pafr 
ùge par le parc de Mirabel , oii François I. étzit 
pofté. La feule artillerie françaife met les impé- 
riaux en dércute. Le roi de France n'avait qu'à 
ne rien faire ^ & ili étaient vaincus. H veut le» 
pour.ÏMvre, ôc il efl battu entièrement. Les fuiP^ 
its qui &ifaient la force de fon infanterie s'en*- 
&ient ôc l'abafidonnent s ^ il ne reconnait la; 
feutc de n'avoir eu qu*une infanterie mercenaire^ 
& d'avoir trop écouté fon courage , que lorfqu'il 
combe captif entre les mains des impériaux & de 
ce Bourbon qu'il avait outragé , de q« il avait forcé 
à ètit rebelle* 

Charleqûint qui était alors à Madrid apprend 

Pexcéf de fon bonheur & diffimule celui de fz 
joit. On lui tnvoie fon prifbnnier. Il femblait 
alors le maître de l*Europe. Il l'etlt été en effet ^ 
fi au lieu de refter à Madrid , il eut fuivi fa for- 
tune à la tdte de cinquante»mille hommes. Mais 
Cti fvkccè» Imi firent des ennemis d'autant plus 

aîfément que lui ^sà^:s?^^iJS^^^ '^ P^^ ^^^ ^^ 
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prihées ' ne profita pas de ces (kccès. 

Le cardinal Volfty mécontent de rempercnr '; ' 
ail lieu de portei- Henri VÎIL qu*il gèavernàit à' 
entrer dans ' la France abandonnée , ôc a la con- 
quérir , porte Ton «aître à fe déclarer contre 
Cîharlequint , & à tenir cette balance' qui échapait- 
atix Êiibles itiains de Clément VII. 

Bourbon que Charles flattait de Tefpéîance d'un- 
rôîauthe compofé de la Protence^du Dauphin»" 
êC des terres de ce con'nôable , n*cft que goutet- 
ncur du Mihwez. • 

Il faat-crôirequeCharleqm'Btivaît de 'grandis' 
aflFaîrcs (ècréttes eh Espagne > puisque dans ce m^ 
nient crftique if ne renaît ni rers la France où' 
51 pouvait etitrer , m dans l'Italie qu'il * pouraît 
fiibjuguer , ni daiis l'Allemagne que les nouTeaux 

dogmes ÔC l'amour de l'indëpendan^t reaipliffiiienf 
de troubles. 

Les différents fedaires (avaient bien -ce qu'ils 
ni voulaient pas croire j mais ils ne favaient pas 
ce qu'ils voulaient croire; Tous s'acof daîent à 
s'élever contre les abus de la cotir & de Tégli/r^ 
romaine : tous introduiraient d'autres abus. M^ 
ùn^àn t'opofc à Luther fur quelques articles. 

Storcfc* 



Stotck fté en Sîléfît ra phit lom que Luthciî 
U cft le fondateur de la fcât des anabatiftei y 
Mimccr-cn eft rapôtre j tous deux prêchent 1« 
armes à la' main. Luther atait commencé par 
mettre dans fon parti les princes > Muncer met^ 
àins le ficu les habitans-dc la campagiie. Il les" 
ftittc &* les airinie pso^'ccttr idée d'égalité, loi 
primitÎTe de la nature, que la force & les con- 
ventions ont détruite. Les' preaiiéres fureundes 
païfans éclatent dans la Suabt où ils étaient pltte 
cfclavcs qu'ailleurs. Muncer paffe c^ Turinge. 
' M s'y rend maître de Mulhaùfen eh prêchant l'é* 
galité, ôc fait porter à fes pieds l'argent des ha^ 
bilans en prêchant le defintérefitmcnt. Tous les ' 
piïians fo foulévônt en Suabe ; eu Franconie , dans ' 
une parde de la Turinge , dans le Palatînat, dans"^ 
rAlface.' 

A la vérité des cfpéjcs de fiûvages fSrcnt ufa^ 
manife(!e que Licurgue aurait iigné. Ils deinan- 
diirent qu^on t^ levât fur eme que Ut dixmes des 
hiéds & qu'elles fftjjertt. emplolées à foulager lês 
' pauvres^ qtte la chafe & la fiche leur fujfent fer- 
mifes , quih eurent du bois four fe bâtir des ca*- 
banes & four fe garantir du froid y qu'^' modérât 
iHtr^ corvées. Ils réclamaient les droits du genre 

humaio.'- 



(lumaîn. Mais ils les (butinrent en bêtes (éroceté 
ïls maffacrent les gentilshommes qu'ils rencon- 
trent, Une fille naturelle de Tempereur Maximi- 
tien eft égorgée. 

Ce qui eft très remarquable , c'eft qu'à l'exem* 
pie de ces anciens efclaves révoltes qui fè fen' 
tant incapables de gouverner choifîrent dit-on 
autrefois pour leur roi le feul maitrc qui avait 
e:happé au carnage y ces paiTans mirent à leur 
fête un gentilhomme. Ils s'emparent de Heilbron , 
^ Spire , de Wurtzbourg , de tous les pale entrr 
ces Yille*,f ^ 

Muncer & Storck conduîfent l'armée en qualité 
de prophe'tes. Le vieux Frédéric ékdeur de 
Saxe leur livre une fanglante bataille près, de 
Franchufen dans le comté de Mansfeld. Envaiit 
les deux prophètes entonnent des cantiques au 
nom du feigneur. Ces ânatiques (ont entièrement 
défaits. Muncer pris après la bataille c(ï condan^ 
né à perdre la tête. Il abjura fa fe<fle avant de 
mourir. Un avait point é'té enthoufîalle , il avait 
conduit ceux qui l'étaient. Mais fbn di(cîple Fif" 
fer condanné comme lui ^mourut perfiiadé. Storck 
retourne prêcher en Siléfie > & envme des di(cî- 

plef 
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pie» en Pologne. L'empereur cependant uégo 

ciait tranquilemeht arec le roi de France IÔ9 
prifonnier I Madrid. 

Principaux articles du tr2|itt^ dont Charlequint 
iSipofe les loix à François I. 

Le roi de France cède à l'empereur le duché 
dt Bourgogne Se le comté de Charolois > il re«- 
nofiœ au droit de fouveraineté fur TArtois Ôc fur 
Iz Flandre. Il lui laifïè Arras , Tournai , Morta« 
gne , st. Amand 9 l'Ile ^ Douai > Orchie > Heldin. 
Il fe deiide de tous fes droits fiir les deux Siciles j 
fur le Milanez , fur le comté d'Afti ^ fur Gènes. Il 
promet de ne jamais protéger ni le. duc de GueU 
4lre qui le fbvtenait toujours concre cet empereur 
fipuiflànt^ ni le duc de Virtemberg qui revendi* , 
quait fbn duché rendu à la maifbn d'Autriche j 
il promet de faire Venoncer les héritiers de 1^ * 
Navarre à leur droit (itr ce roïaume i il iigne une 
ligue défenfive ôc même oôenilve avec Ton 
vainqueur qui lui ravit tant d'états , il s'engage à 
époufer Eléonore fa (bcHr. 

« 

Il cft forcé à recevoir le duc de Bourbon en 

grâce , 
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^.^TTLce ^ a lui rendre tous Tes biens ^ à le déJJom- 
. nager lui êc cous c^ux^ui ont pris ion parti. 

Ce n'était pas tout. :Xies deux fils aines du rgi 
, doivent, être liy|:és ea.otage jufqu'à raccompli^S^^ 
.ment du traitté^ iJicîlfîgné le 14. janvier. 

Pendant que le roi de Fr;inçc fait venir fi?» 
deux çnfans pour être captifs à fa pla^c , Lanoy 
vice-roi de Naples 6mr« dans fa diambre ea 

bottes 6c vient lui faire figner le -contrad de ma- 
riage avec Eléonore qui était à quatre lieues de-là 
êc qu'il ne vit point : étrange façon de fe marier. 

On a/Rire que François I. ft une proteftation 
pardevant notaire centre les promeflcs avant de 
les (igner. Il cft difficile de croire qu'an notaire 
de Madrid ait voulu ôc pu venir fîgner un tel 
a^le dans Ja prifon du roi. 

Le Dauphia ^&: le ^uc d'Orléans font amenés 
en , Efpagne échaiigés avec leur perc au milieu 
de la rivière d'Andaye, &. menés en otage. 

, Charles aurait pd. avoir la Bourgogne, s'il fç Té- 
^ît fait céder avant de relâcher Ion prifonnier. 
Le roi de France expofa les deux cnfans au cour- 
roux de l'empereur en ne tenant pas fa parole. 
Hyaeudesteoisoii cette infraction attrait coûté 
la vie à ces deux princes. Fian«- 



• François J.ft fait jccprcfciucr par les.Aati d« 
Bourgogne qu'il n'a pd céder cette grande pro» 

. viiice de |a France. Il ne fallait donc pas lapro- 
jfiettre. Ce .roi était 4.a^ un etat,^ où tous les 

. partis étaient Jriftes pour lui. 

Le 2:1* fl^ai Fran<^is I. k qui fes malheurs $c 
(ks reâburces ont donné des amis , figne à Cc- 
gnac une ligue avec, le pape Clément VU. le roi 
d'Aajgletftrre , ks Yepitic nsjles florcntins^lcs fuifle?, 
contre l'ei^pereur. Cette, ligue eft appcllée faimt 
parce que le pape ca c& le chef. Le rpi (lipule 
4* mettre en pofleifion du Milanez ce tncme duc 
François S&rze qu'il avait voulu dépouiller. Il 
finit par -jCoîmbavre poïir Tes ^anciens ennemis. 
L'empçr^r voie tout d'un coup la France , l'An- 
gleterre , l'Italie armées contre fa puifT^nccj 
parce que cette puiflanee racnv; n'a pas tfté alTcz 
grande pçur empêcher cette léyoluticn;, Ôc parcîe 
qu'il efl rcftc oifif à Madrid au Jicu d'aller pro- 
£ter de la viâoire de fes généraux. 

Dans ae çahos d'intrigues ^ & de guerres les 
impériaux étaient maîtres de Milan èc de presque 
^toute la province. François Sforze avait le feul 
Cîhaceau de Milan. 

Mais 4cs qqe la-ligue eftiignée. > le Milanez 

fe 



62^ ChARLE QUINT. 

Cq foulévc II prend le parti de fon duc. Les 
veuitiens marchent & jeolévcnt Lodi à l'cmpereur- 
Le duc d'Urbin à la tête de rarmife du pape eft 
dans le Milaiiez. Malgré tant d'ennemis le bon* 
heur de Charlcquint lui con(erye Tltalie.. Il de- 
vait la perdre en reftam à Madrid > Le vieil An-«: 
ioine de Levé ic Tes autres |;enéraux la lui £on- 
fervent. François I. ne peut aflez, tdt faire partir 
des troupes de fon roïaume épuifé. L'armée du 
pape Cç conduit lâchement ^ cçUe de Yejlilè moUe-i 
ment. François Sforze efl obligé de rendre (on 
château dp Milan. Un tr^ petit nombre dVfpa** 
gnols ôc d'allemands bien xomatandés & accota 

tumés à la vidoire vaut à Charleqjaint tous cet 
avantages j dans le même tems de (a vie où. il 
fit le moins de choies par lui-même. Il re(l« 

toujours à Madrid. Il s'applique à régler les rangt 
Se à former l'étiquette 5 il fe marie avec Ifabelle 
fille d'Emanuel le grand roi de Portugal , pendant 
que le nouvel éledeur de Saxe Jean le confiant 
fait profeffion de la rélligion nouvelle &c abolit 
la romaine en Saxe^ pendant que le landgrave 
de Heffe Philippe en fait autant dans Tes itktt ^ 
que Francfort établit un fénat luthérien , & qu'en- 
fin un afiez grand nombre de chevaliers Teutons 

delti. 
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Sefttnés 1 dépendre VégliCt rabandonnent poor 
i*e. marier & appropriera leurs £MiuUei le* com- 

flaaaderies de l'ordre. 

» 

On -avait bnflé autrelbîf cinquante cheTalieit 
du temple 3c aboli l'ordre parce qu'il n'était que 
riche. Celui(-ci i^tait pui/Tant. Albert de Brande- 
bourg (on ]grand naître partage laPruife avec 
!lef polonais j & refte foUverain de la partie qu'on 
appelle la PruÏÏè Ducale ^ ^n rendant hommage 
- .& païant ti>but auroi de Pologrte. On jilace d'or- 
^natre ea H^f* <:ctte «evelutioii. 

Dans ces drconftances les luthiériens demaiv 
r4ent hautement l'e'tablifTement de leur relligio» 
-dans ràJlcmagne à la diette de Spire. Ferdî- 
,nand qui tient (Ctte diette demande du (ecours 
contre Soliman qui revenait attaquer la Hongrie. 
Xa diette n'acorde ni la liberté de relligion ni 
jàts (ècours aux xhrêtie&s contre les Ottomans. 

Le jeune Louis roi de Hongrie âc de Bohé^ 
, «)c croie pouvoir (butenir feul VéSon de Tempi- ' 
re Turc 11 ofe livrer bataille à Soliman. Cet-» 
ce journée «ppellée de Mohats du nom du champ 
de bataiUe non loia de Bude j e(l auffi funf (lo 
juix chrMens que' la journée de Yamcs. Bref- 

D à que 
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que toute la nobleflè de Hongrie y périt. L*ar- 
tnée eft taillée en pièces ^ le roi eft noî^ dans 
tin marais en fiiiant. Les écrivains du tems di* 
jfent que SoUrinan fit décapiter quinze -cçnt nc«^ 
blés hongrois pmfbnniers après la bataille > & 
qu'il pleura ea voiant le portrait du malheureu:|( 
roi Louis* Il n eft guer^ croiable qu'un homme 
,qui îxii c«uper de fàng^ froid quinze -cent têtet 
nobles j «n pleure uçe., £t ces deux faits font 
/également douteux* 

Soliman ^end Bsde ^ & menace tous les en» 
rirons. Ce malheur de la chrétienté fait la 
grandeur de la mailbn d'Autriche. L'archi-duc 
Ferdinand frère de Charlequint demandé la Hoit- 
grie & la Bohême comme des états qui doivent 
lui revenir par Us pades de famille ^ comme 
lun héritage. On concilie ce droit d'héritage 
avec le droit d'éledion qu'avaient les peuples en 
ibutenant l'un par l'autre» Les' états de Hon^ 
grie l'élifent le %6^ Odobre/ 

Pendant ce tems-là mime un autre parti vc» 
pait de déclarer roi dans Albe roiale Jean Za- 
poli comte de Scepus Vaivode de Tranfîlvaiiie. 
1; n'y eut guères depuis ce tems-là de roiaume 
plus malheureijx que la Hongrie, H fiit prefque 

tou- 
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^oajours partagé en^^eux huions , Ôc inondé par 
les turcs. Cepend^t Ferdinand eil afièz heureux 
pour chafTer en peu de jours (©n rival , & pour 
être couronne dans Bude dont les turcs s'étaient 
xetiré6« 

' Xie 24- février > Ferdinand ^& élu roi de Bo- 
liéme fans concurrent > i& il recomiait qu'il tient 
;Ce roiaume ex^ libéra. & hona volumau^ de lali* 
j>re & bonne volonté de ccax qui l'ont choiii. 

Charlequint eil toujours «n Efpagne pendant 
^ue ÙL maiibn acqiûcrt deux roiaumes^ ic que 
ia fottsixit va en Italie plus loin que {t§ projets. 

Il paiait mal ies troupes commandées par le 
43ac de Bourbon Se par Philibert de Chalons 
prince d'Orange. Mais elles (ubfiftaient par les 
rapines y qu'on appelle contributions. La fkinte 
ligue était £>rt dérangée. Le roi de France 
avait négligé une vaqgeance qu'il cherchait y & 
n'avait point encor envoie d'armée de-là les AU 
pes. Les vénitiens agiflaient peu 5 le pape en- 
cor moins^ & il s'était épuifé à lever de mau« 
vaifês troupes. Bourbon mené Tes Ibldats droit 
à Rome. U monte à l'aflaut le »7» mais il eft 

^ué en apuiant une çchelle à la maraille^ Mais 

pd 2 le. 
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le prioce d'Orange entre daos la ville. Jaê pape 
fe rc'fiigîe au château st. Ange où il devient pri- 
sonnier. Lq ville eft piU.ee '& fàc âgée, com- 
me elle le fat autrefois par AJaric & par les 
autres barbareç. 

On dit que fc pillage monta >:à quinze mil- 
lions d'écus. Charles en exigeant ^la moitié feu- 
lement de eette (bmme pour la rançon de la 
ville , eut pâ dominer dans Rome. Mais apr^ 
x]ue fes trouppifs ^y^ufent v#çu près de oeuf 
mois, à difçretion ^ il ne put la ..garder. Il l^i 
amva ce. ^'éprouvèrent tous ceux qui avaiçot 
iaccagé cette capïtalç. 

II y eut dans ce défaftre trop de fiing répan- 
du > mais beaucoup de (bldats enrichis s'habitua- 
Tont dar^ le païs , & on compta à Rome 5c 
aux environs au bout de quelques mois , quatre- 
çiille fept-cent iîlles enceintes. Rome fut peu- 
plée d'efpagnols , & d'allemands après l'avoir 
été autrefois de gots , d*herules , de vandales. 
Le fang des romains s'était mêH fous les Céfàrs 
à celui d'une foule d'étrangers. Il ne refle pas 
aujourd'hui dans Rome une feule famille qui 
pOîffe fe dire lomainc. Il n^jr a ^uc le ^lom .Se 

les 
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les rumes de la maitre/Te du monde <pû fubfi* 

Pendant la prîfon dû pape.> le' duc de Fer- 
rsu'e AlphOnfè I. à qui Jules II. avait enlevé 
Modène & Regio^ reprend cet état quand Clé- 
ment VII. capitule dans le château st. Ange. 
L»es Malatefta fe refaifi/fent de^ Rimini. Les vé- 
nitiens alliés du pape lui prennent Ravenne^ mais 
pour le lui garder , difent-ils > contre Tempereur* 
LéCs florentins (ècoueut le joug des Médias > ôc 
& renîettent en liberté. 

François 1. & Henri VIIT. au lieu d'ènvoïer 
des trouppes en Italie , envoient des ambaCt- 
dèurs à l'empereur. Il était alors à Yaliado^id 
La fortune eçi moins de deux anS a^ait mis en- 
tte Tes mains Rome ^ le Milanèz ^ un roi de 
France & un pape > & il n*en pro&ait pas. Af- 
fez fort pour'pîUer Rome, il ne le fut pas a/Ièz 
pour la garder , & ce vieux droit d^ empe- 
reurs j cette prétention fur le domaine de Rome 
demeura toujours derrière un nuage. 

Enfin François 1^ envoie une armée dans le 
Milanez (bus ce mcme'Lautrec qui l'avait per- 
du y laiflànt toujours Tes deux enfans en otage. 

Cette armée reprend encor le Milanez > dont 
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on Ce ùàMkhSc qu'on perdait en fi peu detem;;^ 
Cette diverfîon Se la pelle qui ravagent à I» 
fois Rome 3c l'armée de Ces yainqueurr prépa* 
rent la délivrance dïi paper Dun côte' Charle- 
quint fait chanter des pfeaumes & faire des pro- 
ceffions en Efpagne pour cette ddivrance du st*^ 
père qu'il retient captif , de Tautre il lui rend 
fa liberté quatre-cent-millc ducats. Clément VII- 
en paie comptant prés de cent-mille > & s'évade 
savant d'avoii païé le re(le« 

. Pendant que Rome eft /kccaféej & le paptr 
rançonné au nom de Charlequim qui foutient 1» 
religion cathoUque ^ les fedes ennemies de ceit& 
religion fonc de nouveaux progrèf^ Le faccage* 
sient de Rome > & la captivité du pape enhax" 
éiShîent les Luthériens. 

La meffe e(l abolie à Strasbourg juridiquement 
après une difpute publique. Ulm , Augsbourg> 
beaucoup d'autres villes impériales (^ déclarent 
luthériennes. Le confeil de Berne fait plaider de- 
vant lui la caufe du catholicifme 6c celle des (à-^ 
cramentaires ^ difciples de Zuingle. Ces (èélaires 
différaient des luthériens principalement au (ùjet 
de rtucariftie :. les Zuingliens difànt que Dieu 

n'cft 



ô^cft dans le pain que par la foi > & les luûxé^ 

riens affirmant que Dieu était avec le pain dans 

le pain & fur le pain: mais tous s'accordant à 

croire que le pain éxifte. Genève, Confiance fui* 

Tcnt l'exemple de Berne. Ces Zuîngliens font le* 

pères des calviniftes. Des peuples qui n'avaient: 

qu'un bonfens (impie & auftére , les bohèmes, le* 

allemands, les fuilTes font ceux qui ont ravi' 1» 

noitié de rEurx>pe au fîcge de Romev 

Les anabatîftes renouvellent leurs foreurs au 
nom du feigneur depuis le palatinat jufqu'à 
' Wurtzb(^rg *, l'éle^îleur Palatin aide' des ge'né- 
f aux Truchfes & Fronsbei-g les diffipe. 

152.8.' 

tjcs anabatîftes repaf aiïïent.dans Utrecht , & ils 
font caufe que Tévêque de c$tto ville , qui en' 
^tâit feigneur , la vend à Charlcquint , de peur 
que le duc de Gueldres ne s'en rende le maître. 

Ce duc toujours protège en (êcret "par la France' 
féfiftait à Charlequinf , à qui rien li'avaît réfifté 
aMlcurs. Charles s'acomode enfin avec lui à con- 
• dition. que le duché de Gteldres & le comté de 
Zutphen reviendront à la maifon d'Autriche file 
lUic meurt ans enfàns mâlesi- 
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Lc« querellés de lareligîoir femblaîent exigeir 
là prefence 4e Charles en AUemagne ^ & la guerre - 
l'appellaît en Italie. 

Deux hérauts Guienne & Glarance >, l'un de la ; 
part de la France, l'autre de l'Angleterre, vienr- 
ccnt lui déclarer la guerre à^Madrid. Krançois h 
«''avait pas be/bin de la déJarer, pi^is cju'il la 
faifait déjà dans le Milanais^, de Henri YIII. en- ' 
çornloins^ puis quil ne la lui fit point. 

C'eft une bien vaine idée de penftr, que le» 
pinces n'agiffent ôc ne parlent, qu'en politiques» 
lis agirent 6c. parlent en hommes. L'empereur 
reprocha aigrement au roi d'Angleterre le divorce 
que ce roi méditoit avec Catherine d'Arragon y-y 
dont Charles ^tait le neveu* Il chargea le hé- 
rault Clarance de dire,, que le cardinal VolAîi 
pour. Te vanger de n'avoir pas été pape^ avait-con- 
faille ce divorce & la guerre. 

Quant à François I. il lui reprocha d'avoir man- 
que à fa parole , & dit qu'il le lui foutiendrait 
féal à feul. Il e'tait très vrai que François L avait 
manque àjfa parole j. il n'eft fSis moins vrai;, 
qu'elle était très difficile à tenir. 

Fiançois I. lui répondit ces propres mots*; vout 
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'étuez menti far la- gorge y & autant de fois que le 
direz f vous mentiiriz : ÔCC. J^urezHons le canifs 
ir nous vous forteroni Us or me fi 

£*èmp€reur envoie un Hérault au roî dé France , 
cbarge de (îgnifier le lieu du combat. Le roi dans 
le plus grand appareil le reçoit le lo. feptembrc. 
Ijt hcrault voulut parler avant de montrerla le> 
cre de Ton maître qui apurait» Ir casnp^ Le roi 
lui impofe filences &^ veut voir* fetdement la 
lettre > ellrnâ îat point montrée. Deux grands rois 
s'en tinrent 'à fè^dbitner des démfentis parties hé- 
nults d'armes.Il yz dans ces procèdes Un air de che- 
valerie ^ de ridicule ^ bien éloigne de nos mœurs. 

Pendant toutes ces^ rodomontades > Charlequint 
perdait tout le fruit dé la bataille de Pavie y de 
la prife* du roi ^ & de celle du pape. Il allait 
même perdre le roiaume de Naples. Lautrec avait 
déjà çrîs toute l'Abbruze. Les vénitiens s'étaient 
empare's de plufîeurs villes maritimes du roîaume» 
Ht célèbre An-^ré Dôrîa qui alors fervaît la Francei 
avait avec les galères de Gènes battu la flotte im- 
périale. L'empereur qui fîx mois auparavant était 
maître dfe l'italie , allait en être çhafTé: mais il 
fitllait que les français^ perdiiTent tôu/ouis en Itap» 

tte ce qu'ils -avaient gagné.* 
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La contagion fe met dans leur armée. Laûtrcr 
meurt. Le roiaume de Napleseft évacué. Henri- 
duc de Brunlwick avec une nouvelle armée vient 
défendre le milanais contre les français > & contre* 

' Sforze. 

Doria qui avait twat contribué aux (iiccâs de 1» 
France., mécontent de François I. ÔC craignant: 
même d'être arrêté , l'abandonne Sç paife au fesr 
TÎce de Temperéur avec fes galères. 

La guerre fe continue dans le milanais. Le pape 
Clément YII. ea attendant l'événement, négocie- 
Ce n'eft plus le tems d'excommunier un empereur >• 
de transférer fon Iceptre dans d'^autres mains par 
rordre de Dieu. On en eût agi ainfi autrefois 
pour le feul refus de mener la mule du pape par- 
la bride 5 mais le, pape après fa prifon^ après le 
faccagement de Rome , înéfEcacemcnt fecquru par 
les français , craignant les vcnitienf même , fes^ 
alliés\> voulant établir fa mailon à Florence y 
voiant enfin la^ Suéde> le Dannemarck, la moitié 
de l'Allemagne renoncer à l'églife romaine , le* 
pape, dis-j€^ en ces extrémités ménageait & rédou- 
tait Charlcquim au point ç^e Ipin d'ofer caflcr 
le mariage de Henri VIIL avec Catherine tante de 

Charles^ 



Charlequint. ^3f 

Ch^I^s ^ U ét^t j^tt^ d'exeonimunief ^ Henri 
. VIU. iott allié dès qiie C torif s r«xi{tri|itir ^ 

1529. 

Le foi d'Angleterre livré aies paffion» ne fonge 

plus qu'à fe iéparer de ik femme Catherine d'Ar- 

tagon femme Tertttca(ê dont il a une fille depuis 

.tant d'amiées > & ^épouicr fa mahreir& Anne de 

Bolein j ovt Bollen > ou^ fioulen^ 

François I. lai^e toujours (es deux enfkhs prl- 
ibnniers auprès de Charlequint en £(pagne^ ÔC 
fcû fait la guerre dans le milanais^ LeducFran* 
foisSforzc eft toujours ligué avec ce roi ^ & de- 
mande grâce à l'empereur ^ youlant avoir fbn du- 
ehc par les mains du plus fort & ctaignant de 
le perdre par l\ui ou par l'autre. Les . catholiques 
Se les protèftans déchirent l'Allemagne. Lefîiltan^ 

'Soliman fe prépare àrattaquer > & Charlequint- 
•ftàYalladolid 

Le vieil Antoine de Levé Van de fes pluf: 
grandi généraux a l'âge de fbixante & treize anf;^ 
malade de la goutte Se porté' fur un brancard > 
défait les ' français dans le ilnilanais aux enviroiir 
de Favie. Ce qui en rèfte fè diffi^e , & ils diC^ 
' f ajrkiiorent >de cette terre qui leUr a été û, funelle. 
* - JDd é; Le 
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pape tïégociau toujoun ^ & avait 'hèuren^ - 
femem Conclu. Coth traite amm que les fraaçtî»^ 
reçufTeiBt ce dernier coap. L'empereur, traita - 
genereufement Icpape , premièrement pour répara- 
rrr aux yeux des catholiques dont il' avait befoiii ^ 
le fcandale de Kome faccagée -, fecondemenc pour 
«ngager le; pontife à oppoler les armes de la 

féligion à l'autre fcaadale qu'on allait donner ài 
Londres en cailàm le noariage^ dt Ik tante ^ ic. 
en déclarant bâtarde fa coufine Marie ., cette^ 
même Marie qu'il avait, dû cpoufer 9 troifié»- 
snement parce que les français n'étaient pa». 
«neor extermines dltalie quand, le traité, fut: 
conclu. 

« -■ ■ 

L'empereur . accorde doue à Clément VIL R a«^ 
r^iine , Cervia 3 Modéne , . Regio , le laiiTe en Jî-j 
berté de pourâiivre fes pr^teafions fucFerrare ^1 
iiii promet dé donner la Tofcane. à Alexandre d%:z 

Medicis. Ce traité fi avantageux pour. le. papr* 
eli ratifié à Barcelone» 

Immédiatement après il t'acconubodo auffii 
avec François L il en corne deux jnillions d'é- 
ctts d or à ce roi pour racheterfès enfansj 8c 
«nq-cenc-miHc ccuf que François doit enoorpa* 
Ypx 4 Henri Vni, pçur le dédit auquel Char- 

kqttin« 
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itqinnt s'éfaît fbtmns en' n'épou&nt pas fa cou^- 
fine Marie. 

Ce n'était ceitaîocment pat à FrançdiL àpayèr 
lès déditi de> Charlequints mais iA. était yainca> 
H £dlaic racheter (es en&RS. Peux millipûs- 
ùn^ - ceBt - mille écus d^or apauvriilàient à la 

Tenté U^F^rance j-maîs^^ valaient pas lafiour»- 
l^gne que le soi gardait. D'ailleurs on s'acc^ 
modau aWcIe roi .d'Angleterre qoî-g'eut îaxasHr^ 
l'argenté <H^édit^ 

Alors lalFrance apauvrie ne paraît point à craliÎK^ 
dre> lltalie attend les ordres de l'empereur .>lét 
vénitienr cemporifent 5 . TAUema^e craint kê^ 
turcs , ôc dirpute fur la* religion* ^ , 

Ferdinand afTemble la- diette de Spire > oùlet-^ 
luthériens prennent le nom de proteftans > parce* 
que la Saxe , la HefTe ^ le Lunébourg ^ Auhalt^ qua- 
torze villes impériales ^ proteftent contre Tédit-^ 
de Ferdinand iSc appellent au £itur concile. 

Ferdinand: laifTe^ croire Si fkire aux proteflânt ^ 
tout cC' qu'ils veulent, U le fallait bien. Solimafh ' 
. qui n'avait points de diiputes de religion à appai*> 
fer 3 voulait toujours donnerla couronne de Hon* 
gjie «.ce . leui ï&apjpli Vaîvpde de Tranfllvenie" 

coui»- 



concurrent de Ferdinand > & ce voiaume dtTiit 
Icre tributaire des turcf. 

Soliman fubjogue toute la Hongrie ^ pénétre' 
dans l'Autriche > emporte Altembourg d'aïTant ^ 
fliet le fîége de?smt Vienne le x^. fepteinbre. 
'Mais^ Vienne efl toujours recueil des tura. C'eft 
le fort de la »aiion de Bavière de dé&ndre 
dans ces*, périls la maifon d'Aumche.' Vienne' 
6x1 déÔendue par Philippe le belliqueux frtre de 
Peledeur Palatin dernier éleâeur de la première 
feranehe palatine; Soliman au bout de . trente 
purs 1ère le fîégô; ' Mais il donne Tinvediture de 
la Hongrie à Jean Zapoli > & refte maître de U^ 
Hongrie^ 

Enfin Charles quittait alors l'ÏKpagne & était 
arriréàGênes qui &'eft plus aux fi-an^ais & qui 
attend (bn fort de lui^r II déclare Gênes libre > êc 
fief de l'Empire y il va en triomphe de ville en 
ville pendant que les tUrcs a£egeaient Vienne.* 
Le pape Clément VII. l'attend à; Bologne.^ Char^ 
les vient d'abord recevoir à genoux la béné^. 
diâioa de celui qtt?il avait retenu captif > &dont 
si avait défolé l'étal. - Après avoir été aux pieds 
du pape en catholique , il r<ieçoit eir empereur 
fran^oiiSforze qui vient fem«ttfe aux fiens^ de 

kl 
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lui demander pardoir. Il lui donne rmvcftiturc* 
da Milanez pour cent mille ducats d*or comp-^ 
tant ^ & cÎBq cent nulle paiables en dix années j:. 
a lui feitcpoufer fa nièce fille du TiranChriftieriv 
Enfiiite il fe fait couronner dans Bologne par le 
pape.^ li reçoit de lui trois couronnes ^, celle d'Al- 
lemagne , celle de Lombardie > & l'impériale àJ 
Fcxemple de Frédéric m. Le psçe en lai dow- 
nant le fceptre , ki dit : empereur notre fiU 3 fte-^ 
fùz ce feeffre four régner fur les feuplei de PEm-- 
firej auxquels nous & les éleveurs nous voufi 
éwons jugé digne de eotnmander. U Im dit en lui 
donnant le globe y ce globe repréfeme le monde 
que vous devef gouverner évec vemt p religion >> 
& fermeté. La cérémonie du globe rappeUait IV 
mage de l'ancien Empire romain maître de la^ 
meilleure partie du monde connu y Ôc conrcnait 
«n quelque forte à Gharlequint fouverain de l'Ef^ 
pagne ^ delltalie ^ de L'Allemagne & de l'Amei^ 
fique. 

Charles baife les pied; du pape pendant ïx. 
me/Ie ^ mais il n'y eut point de mule à conduire. 
L'empereur ôc le pape mangent dans la memr 
£iie X chacun feol \ fa table.. 
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Il promet fa bâtarde Marguerite à Alexandre 
èe Midîcis neveu du p^pe^^avee la Tolcaiie potir 

«lot; 

Pàrcesafrangcttienl, 5i^ parce* coîiceffonsf^ 
il eft évident que Charlequînt n'^tpîràit point ' à 
être roi du continent chrétien comme Té - At 
Oiarlemagpe ': it afpiràit à en être le prihcipal pef- 
fdiuizgp jky avoir là^renoiere infuénce > àfetenir ' 
lé droit de Suzeraineté fur rifatie. S'il^tlt voulh - 
tout avoir pourlîii fe\û, il aurait epuif^^ (bit roiaû- 
]âe d'Ërpagne d'fiomitiet ôc d'argent pour venAr 
s^établfT dans Romej ôL gouverner la LonbardTe 
comàie une- de f^s provinces. IT ne le fit pa!^ ^ 

car Voulant trop avOfir ppur lui > il aurait eU trop.' 
&^ craindre» ' 

Les to(can$ voiant leur liberté facHfi^e à l'ô» - 
idon de l'empereur & du pape ^ ont le couragf 
de la deTendre centre l'on & l'autre. MaiS'leur 
courage eft inutile-^contre la force. Florence a&^ 
Ûé^ée Ce' rend à cofnpofitionl 

Alexandre de Médias eft recoAÉU fbâvenùn ^ 
îï^fe reconnatit vafîM de l'Empire. 

Ghartequint diipçiç des principautés en' juge 
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iK en aia!tre;il'rend Moiléne& Regio aadut 
•le Ferrarc , malgré lei prières du pape. Jl érige^ 
Mantoae en duché. C'.efLdaj^s ce temsqu^l don^ 
ne Malthe aux. cberalieiss de st.. Jean qm avaiem 
perdu Rhodes*^ lia donation eft.da 24. mars. Il 
letir fit or préfènt comme roi d'£(pagjte> 5c ncm 
comme empereur. Xi fe rangeait autant qu'il le 
ppuvait des turcs eo. leur oppofant ce. boulevard ^ 
qu'ils n'ont jamais pti détruire. 

Après avoir ainfi donné des^ états ;, il va eifaier^ 
de donner la paix à<^ l'Allemagne > mais lesque* 
relies de reiligion furent phs diffioiles à conci- 
lier quelles intérêts des princef..^ 

ConfêiEond'A;ugsbourg> qui a fenri de règle 
aux proteftans > 9c de. ralliment à leur parti. Cette 
diette dTÂMg^bourg commence le xo. juin. Les- 
protedaas prâènient le«r con&iEon de £>ien U-* 
tin Ôc en^^Hemand le z^. 

Strasbourg > Memmingen j Lindàu-^ ôc Coiidafi* 
ce préientent la leur féparément ^ ôc on la nomme- 
U^ot^ejpon des qtuunviller. £lles étaient luthériens- 
lies comme let amres ^ 5c. différaient feulement: 
en quelques points. 

Zuin^ envoie an& fa confeffioa j quoique' 



Èil\3ij mit canton de Beinc ne &1&IU m Inthé^ 
rieûs ni impëriaux^ 

On dUptttt beaucoup. L'empereur ilonne ui» 
décgèt le 22. fèptembre^ par lequel il enjoint^ 
aux proteftans de ne plus rien innover ^ de laifte 
une pleine liberté dans leurs états à la rdligioh 
catholique » 6c de fe préparer à préiènter kurt 
griefi au concile qu'il compte convoquer dans fix- 
mois. 

Ler quatre riUes s'allient ivec lee troif canton^ 
Berne ^ Zuric 3 Se Bâle qui doivent leur fournir 
des troupes en cas qu'on veuille gêner leur liberté; 

ïéZ diette fait le procès au grahd maître de: 
l'ordre teutonique Albert de Brandebourgs qui 
devenu luthérien > comme oh l'a vu, s'était em- 
paré de la Pruffe Ducale, 3t en avait chaffé les- 
thevaliers catholiques^ Il eft mis au ban de l'£mr 
pire y &C n'en garde pas moins la. Pruflè.» 

La xdiette fixe la^ chambre impériale dans te 
tîBe de Spire. C^eft par là qu'elle finit j & l'em- 
• percur en indique uiae autre à Cologne pour y 
laire élire (hn ftere Ferdinand roi des romains. , 

Ferdinand eft élu le 5. janvier par tous lèf^ 
éledeurs , excepté par celui de Saxe > Jean le cou^ 
$ami qui s'y oppoiè inutilement^ Alor»' 



. Alors les princet proteffaos èc les éépxtts dctf 
Tilles luthériennes suniflent dans Sraalcalde ville 
dupaïs dcHeirc. La ligue eft figrtée au mois dtf 
mars pour leur défenfe commune. Le z^le pouf 
leur rcllîgion > & la crainte de voir l'Empir^^ 
ëIe<fHf , devenir une monarchie héréditairt^ fureni- 
les motifs de cette ligue cmre Jean duc dé Saxe ^^ 
Philippe Landgrave de Heflc , le duc de Yirtcm-^ 
berg j le prince d'Anhalt > le cmite de Mansfeld j^ 
te les villes 4e kur communioBr 

François L qui âifait brûler lei lutRenens clie^ 
lut y promet du fècours à ceux d'Allemagne. L'em-- 
pertur alon négocie avec eux. On ne pourrurt 
qneles^ anabatiftes y qjoi s^étaient établis dans la^ 
Moravie. Leur nouvel apôtre Hutter qui allaitr 
£iire partout des proféiites > eft pris dans le Tirol j^ 
te brûlé dans Infpruck.^ 

Ce Hutter ne prêchait point la addition & le^ 
carnage, comme lapl^art de fes prédéceiTeuir*' 
Cét»f un homme entête ^e la fimpHcité ■deS' 
premiers temss il ne voulait pas même que fes^ 
dilciples pcMJtaiTent des armcs._ Il prêchait la re- 
ferma 
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fermc&4'égalit<., & c'cft pourquoi il SxthrtAé 

Philippe Landgrave de He/Te prince qui mérî- 
fait plus de pàiffauce ôc plus de fortune, chtrc- 
fTrend le premier de réunir les fcacs réparées de 
licommunlonromâinej projet qu'on a teiitédc'- 
puis inutilement, St qui eût pu épargner beau- 
coup de faiig àTEurôpc. Martin Bucer fut chargé 
au nom «ïcs'facnutaentaire^ de Ce concilier a? tfc 
Ih luthériens. Mais Luther & Mèlanaon forent 
inflexibles, & «outrèrent en cela bien plus ^T'o* 
gînâtreté que de politique^ 

tes princes & Ici rilles avaient deux objets : 
leur rélligion > & la rédu<ftioxxde la puii%nce 
impériale dans d^ bornes étroites > fans ce der- 
liier artide il.n'^. eût point e» de guerre civile, 
^cs proteflans s'obdinaieht à ne vouloir point rt* 
connaître Ferdinand pour roi des romains* 

Cempeitur inquiété par les proteftans & mena* 
cé-par les turcs, étoufit pour quelque terni 1er 
tfoubles naiffants en accordant dans la diéce àm 
Nuremberg au mois dé juin, tout ceqtteles pro- 
teftiîis demandent , abolition de toutes procédures 
•wittêt eux , liberté entière Ju(qu'à la t^nuô dNm 

conci* 
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eoncik j il laifle même le droit de Ferdinand fou 
frcrc indécis. 

Oa ne pouvait ft reîâcher dayantag*. Cc'tait 
aux turcs que Ici luthencni dcraient cette indul- 
gence, 

la condefcendanee de Charles anima les pro* 
.teflans à ikire au de^là de leur devoir, ils lui four^ 
JiiiTem une armée contre Soliman ^ ils donnent 
.cent-dnquante nulle florins par de-Jà les fubûdes 
.ordinaires. Le pape de (on côt^ J&it un effort ^ il 
fouuùt fîx^Ue hommes Se quatre cent-mille écus. 
Charles fait Tenir des troupes de Flandres & d» 
Naples. On Toît une armée compofée de plus de 
cenc*mille homouBs > de nations différentes dans 
leurs moeurs ^, dam leur Ismgage,, dam leur calte> 
animées du m«me efpnt marcher contre l'ennemi 
commun. • Le comte Palatin Philippe détruit un 
corps de turcs^ qui s'était avonci jufqu a Grdts èk 
«Stitie. On coupe les vivres à la {;rande armée de 
Soliman qui eft obligé de retournera Conffanti- 
nople. Soliman «malgré (a grande réputation pa-* 
rut avoir mal .ctuduit cette campagne. Il fit à Ja 
yédié beaucoup de mai^ il emmena près de deux- 
cent mille efcIaTCS. Mais c'était faire la guerr« 

en tartare j Se non en grand capitaine. 

L'emr 
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L'emporeur & (on fircrc après le départ des 

jâturcs coiigjédiem leur trméc. La plus ^grande 

partie était auxiliaire & feulement pour It danr 

^er preTent. Il ne refta que petTde troupes fous 

i.e drapeau. Tout fe feifait alors par CecoufTcs i 

point de fonds afïurés pour entretenir longtems 

4e grandes forces , peu de deifeins longtems ftiî- 

vis. Tout conSftait à profiter du lnol1(len^ 

Ckarlequint alors fit la guerre > jqu'on faifait peur 

Jtti depuis fi longtemps^ car il n'arait jufqucs là 

yd que le Hège de la petite rille de Mouzon cq 

i^£Z. & n'ajant eu depuis que du boriheur, il 

voulut y joindra k gloire. 

Il retourne en £(pagne par l'Italie j lai/Huit au 
«oi des romains fon ftereie foin dt contenir les 
proteftans. 

A peine e(l-il en Efpagne que (à tante Catherine 
d'Arragon eft répudiée par le roi d'Angleterre , & 
fon mariage, dédafé nul par ParcheTêquè de Can^ 
«orbcri Cran^mer. Clément Vïî. ne peut ife dit 
pcnfer d*excommunier Henri VIIL 

Le Milanais tenait toujours au cœur de François 
I. Ct prince Yoiant que jCharles eft paiilble^ qu'il 

na 
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n'a pfelqaé plus de troupes dans la Lonbardie « 
^ue François Sforze duc de Milan eft (ans enfans^ 
cffaïe de le détacher dt lempereur. Ji lui en- 
voie un rainidre fccrçt mîlamis de aation nommée 
Maraviglia avec ordre de ne point prendre de 
caradère quoiqu'il ait des lettres de créance. 

Le fujet de la commiiSon de cet^ homme eft 
pénétré. Sforze pour fe disculper auprès de l'em- 
pereur (ùfcite une querelle à Maravijglia* Un 
homme eft tué dans le tumulte > ôc Sforze fait 
trancher la tête au niioiftrp du roi de Frai^ce qui 
ne peut s'en vaiiger. 

Tout ce qu'il peut faire , c'eft d*aider en fecret 
k duc de Virtemberj Ulric à rentrer dans Ion 
4uché Se à fecouer le joug de la maifon d'Au*> 
triche. Ce prince proteftanit attendait fon réta- 
blifTement de la ligue de Smalcalde iç d^ fecouri 
de la France* 

Les princes dp la ligue élurent afïez d'autori* 
té pour faire décider dans une diète à Nurem^ 
berg que Ferdinand roi des romains rendrait le 
duché de Virtemberg dont il s'était emparé. La 
diéce en cela fe conformait aux loix. Le duc 
levait vai fils qui au moins ne devait point être 

puiû 
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|)um des fant» de Ton perej Ulric nVaîtpdîitt 
Àtè coupablt de tt-ahifon envers l'empire, & 
i)ar confeqaent Ces .états .ne devaient point être 
îCnléVes à û.poftérite'. ^ 

Ferdinand promit de fe conformer au recés ' 
'^c l'Kmpîre & n'en ût rien. Thilippe Landgra- 
-re de HcfTe ûirnomm^ alots à. bon dcoit le ma- 
gnanime prend les intérêts du duc de Virtcm-i 
berg.; il va en l^rance emprunter du rot cent- 
'Xïiiile écus d'or i levé une armée de quinze-mil- 
ie hommes & rend le Virtemberg à fon prince. 

Terdin^nd y envoie des troupes commandées 
par ce titême comte Palatin Philippe 4e helli- 
queux vainqueur ^et turcs. 

^534- 

THilîppe de He/Te le m/ig'/f^mme bat Philip- 
pe le belliqueux. Alors le xoî dei romains e»^ 
tre en compoBtijOn* 

Le duc Ulric iut rétabli , «aïs le duché de 
Virtemberg fût déclaré Hef mafcuiin de l'archi- 
daché d'Autriche, êc comme tel il doit retour- 
ner an défaut d'héritiers mâles à la mailbo ar^ 
chiducale. 

Ctft 
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'C*e(l dans cette aiance que Henri VIII. te 
rlbuftrait à la communion romaine .& fe déclare 
.. chef de régiiib anglicane. Cette révolution l3 
• fit fans le moindre trouble. ;Il n'en était pay 
^ de même en Allemagne. La religion y fallait 
-répandre du feng dans la Weftphaiie. 

Les facrarnentaires font d'abord les plus forts 

à Muîîfter & en chaifent l'évoque Yaldcc j le» 
; anabatifles fûccédent aux facramentaires & s'em- 

parent de la ville. Cette fe3e s'étendait alors 
#daiis la Fri(e &c dans la Hollande. Un tailleur 

de Leîde nommé Jean -va au fecours de Tes fre- 
*rcs avec une troupe de prophètes & d'afTalfîas j 
>ll fo fait proclamer roi & couronner folemnel-- 

Jen^ent à Munfler ie 24. juia. 

L'évêque Yaldec afiege la vflle> aide des 
troupes de Cologne & de Cleve ; les anabatifles 
le comparent à Holofèrne & le croient le peu- 
ple dt Dieu. Une femme veutjiniiter Judith 
,Sc fort de la ville dans la inême intention^ mais 
au lieu de rentrer dans fa Bethnlie avec la tête 
de l'évêque, -elle eft pendue dans le camp. 

1535- 

vCh^les en Efpagne fe ;mélait peu] alors des 

£<« afiâires 
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«ffaîfcs du corps germanique qui n'était pour 
lui qu'une fource continuelle d'inquiétude ians 
aucun avantage , il clierche la gloire d'un au- 
tre coté. Trop peu fort en Allemagne pour 
aller porter la guerre à Soliman^ il yeut ferais- 
ger des turcs fur le fameux amiral Cheredîa 
qui venait de s'emparer de Tunis Se d'en cha(^ 
fer le roi Mulciaflcm. L'afriquain détrôné était 
venu lui propofcr de fe reudrc fou tributaire. H 
pafïe «n Afrique au mois d'avril avec environ 
Tingt-cinq mille hommes^ deux - cent vaifTeaux 
de transport & cent-quinM galères. I^e pape Paul 
' lïL lui avait accordé le dixième des revenus ce- 
cléfiafliques dans tous les états de la mailbn 
d' Autriche > & c'était beaucoup. Il avait joint 

neuf galères à la flotte -efpagnole. Charles en 
peribnne va combattre l'armée de Cheredin^ 

très fuperieure k la fiennt en nombre ^ maismd 

difciplinée. 

Plufîenrs hiftoriens raportent que Charles avant 
la bataille dit à lès généraux : les nèfles meurif- 
fent avec^a faille ^ mais la faille de notre lenteur 
fait feurrir & non fas meurir les nèfles de la va" 
leur de nos foldêts, • Les princes ne s'expriment 
point ainfî. U &ut les faire parler digneinent.^ 

Ott 
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ou plutôt îl ne faut jamais leur faire dire ce 
. qu'ils n ont point dit. Prefque toutes lés haran- 
gues font des fidions mêlées à Philloire. 

Ckarles remporte une ridoire complète , ÔC 

r rétablit Muleiaflem qui lui cède la Goulette avec 

dix milles d'étendue à la ronde ^ 3c fe déclare 

lui êc Tes fuccelTeurs vafTal des rois d'E(pagne, 

fe foumettant à païer m-\ tribut de vingt - mille 

^cus toas les ans. 

Charles ' retourne vaînquear. «n -Sicile & ^ 
"Naples menant avec lui ,tous les efolaves chré- 
tiens qu'il a délivrés. Il leur donne à tous li- 
béralement de quoi retournei: dans leur patrie. 
-Ce furent autant de bouches qui publièrent pax^ 
tout Tes louanges ^ Jamaîf il ne jouit d'un fi beau 
triomphe. 

Dans ce haut dégrc de gloire aïanf repouflTé 
Soliman > d«>nné t;n roi à Tunis > réduit Fran^- 
çois I. à n^ofer paraître en Italie , il prefTc Paul 
III. d'aifembler un concile. Les plaies faites à 
l'éjlife romaine angmentaient tous les jonn. 

Calvin commençait à dominer dans Genève^ 
U fede à laquelle il eut le crédit de donner 
fort aom,, le rcpaadait en Fiauce^ & il e'cait.à 

Sf Q i craii>« 
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craindre peur l'églife romaine ^ qu'il ne lui^ jaç- 
liât que |les états de la Hiairçn 4'AQtijche ôc la 
Pologne. 

Xepend^t le duc 4e Milan François Sforzc 
meurt fans en&ns. Charlequhn ^'empare du du- 
ché comme . d'un fîef ^ui Jbi cft de'rolu. Sa 
puiffancç, .fesriclieires en augmentent, fes vo- 
lontés fçnt des Ioix.4^s toute Fltalie j jl y eft 
bien plus maître qu'en Allemagne. 

Il cél^re dans Naples le mariaj;e. 4e fa fille 
naturelle Marguerite ^vec Alexandre de Médi- 
ois, le crée duc.de'Torçane j ces cérémonies ,(c 
font au milieu, dçs plus brillantes fctes qui aug- 
mentçnt çncôr l'affedion des peuples^ 

François L ne perd point de vue Ic'Mikncî, 
ce tombeau des .français* Il en demande l'inve* 
ftiture /lU moins pojir (on iêcond fils Henri* 
L empçrejor ne 4oune que des paroles, vaguçs.îl 
pouvait rçfufer nettenient. 

La .maifon. de Savoie iongtems .attachée i la 
«laifon de France ue l'éfait plus , tout était ^ 
l'empereur : il n'y a point de prince dans l'Eu- 
rppe qui n'ait des px^teotions à |a charge defês 
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vbîfins j le roi de France en avait fur le comtt 
de Nice ôc fur le marquifat de Saluile. Le roi 
y envoie' une ariiaéc qui s'empare de • prelque 
tou9 les états da duc de Savoie dès qu'elle Ce 
montres ils n'étaient pas alors ce qu'ils font au- 
jourd'hui. 

Le vrai^ moien'pour avoif & pour garder le 
Milanais eût été de garder le Piéitiout^ de le 
f5rtifier. La France maîtreiTc des Alpes l'eût été 
tôt ou tard dé la Ijonbardie. 

Le duc de Savoie va à Naples implorer U 
prôteélion de Tempereur. Ce prince fi puilfant 
n'avait point alors une grande armée en Italie. 
CÎe n^était alors l'uiiàge d'en avoir que pour ie 
Bfefoin préfent 'i mais il met d'abord les véni- 
tiens dans fou parti; il y met jufqu'aux fiiiffes , 
qax rappellent leurs troupes de l'armée français 
fe y il. augmente bientôt Tes forces j il va à Ko- 
me en grand appareil. Il y entre en triomphe, 
mais non pas en- maître , ainfî qu'il eilt pu y en- 
trer auparavant. Ilva au eonfiftoire , & y prend 
place iùr un fîége plus' bas que celui du st. père. 
On eft étonné d'y entendre un empereur romain 
vidlorieux plaider fa caufe devant le pape ; il y 
pit>iionce une harangue contre François I. com" 

£ e 3 me 
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me Ciccron en prononçait contre Antoine. Maîr^ 
ce q«é Ciceron ne faifait pas , il propofc de (e 
battre en duel avec le rei de France. Il y avait : 
daiis tout cela un mélange des mœurs de l'an- 
tiquité avec Pèlprit romanefque. Après avoirs 
parlé du duel il parle du concile. 

Le pape Paul III. publie la bulle de eonvo-» • 
cation. ' 

Le roi 'de France avait envoie aflez de trou- 
pes pour s'eraparer des états du duc de Savo/e, • 
alors prefque fans défenfc j^ mais non aflez pour- • 
réfîfter à l'araice formidable , que l'empereur eut 
bientôt ôc qu'il conduifait avec uae foule dé 
grands hommes formés par des vidoires en Ita^- 
Ifc, en Hongrie^ en Flandres, en Afrique* 

Charles reprend, tout le Piémont excepté Tu- 
rin. Il entre en Provence avec une armée de 
cinquante-mille hommes. Une flotte de cent- 
quarante vaiflaux commandée par Dorîa borde • 
lés côtes. Toute la Provence excepté Marfeiile 
eft conquilc & ravagée 5 il pouvait alors faire 
valoir les anciens droits, de TEmpire fur la Pror - 
vcnce , fur le Dauphiné, fur l'ancien roiaume 
d'Arles. Il prelTela France.à lautre bout en 

Pi- 
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iScardie par une armée d'allemands qui (bus le 
comte de Reux prend Gui(e Ôc s'avance eneor 
jius loin. 

François L au milieu de ces défaftrcs perd fon 
Dauphin François qui meurt à Lion d'une pleu- 
refie. Vingt auteurs prétendent que l'empereur 
le in empoifonner. Il n*y a guèjes de calomnie 
plus abfurdé & plus mépri fable. L'empereur 
craignaii^-il ce jeune prince qui n'avait jamais 
combattu? que gagnait-il à fa mort? quel crime 
bas ôc honteux avait-il commis, qui pAt le fai- 
re foupçonner ? on prétend <Ju'on trouva des poi* 
fons dans la caflette de" Montecuculi domeftique 
an Dauphin , venu en France avec Catherine de 
Madicis. 

MontecuGuli flit écartelé parce qu'on avait 
trouvé chez lui des poifons , ôc que le Dauphin 
étSLÎt mort. On lui demanda à la queftion^ s'il 
avait jamais entretenu l'empereur. Il répondit 
^ue lui aïant été préfenté une foiç par Antoine 
de Levé , ce prince lui avait demandé quel or- 
dre le roi de France tenait dam fes repas. Etait- 
ce-là une railon pour foupçonner Charlequînt 
d\in crime fi abominable & fî inutile ? 

Ec 4 Vin- 
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L'învafion de la Provence eft funefte aux fraii^- 
çais, fans être frudueufe pour fempereur :' il no.' 
peut prendre Marfeiile* Les maladies dctroifenfr- 
xrne partie de fbn arm^e. II s'^n retourne à Gê- - 
nés fur fa flotte. S<n autre armée eft obligée ' 
d'évacuer la Picardie. La France* toujours prête 
d'être accablée ré.'lftè toujours. Les mêmes caii-' 
fes qui avaient fait perdre le rofauihc de Naple^" 
à François L font perdre la* Provence à Gharle^ 
quint. Des emreprifes' loinj;aincs réulMènt rare-' 
ment. > 

L'empereur retourne en'Elpagne laifTant Tîta-r- 
Ik (bumife^ la France ^aiblie^ &. l'Âllemagne^- 
tôu jours dans^ le trouble. 

Les anabatiftes continuent leurs ravages dans-" 
là Frife^ dansia Hollande'3 dans la Weftplralie. r 
Cela s'appellait row^4m'e les combats dttSetgneuu 
Ilsvonrau lecours de leur- prophète roi Jean da 
L'eide; ils (ont- défaits par George Schenk gou-» 
verneur de Frife. La ville de Munfter eft pri'. 
fè. Jean' de- Leide èc fes principaux complices 
font promenés dans une cage. On lesbruje aprè&^ 
lés avoir déchirés avec des tenailles ardentes. 
Le pjirti des luthériens ^ fe fortifie î les animo(L« 

tes- 
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th s'augmentent \> la ligue d« Smalcalde se 
produit point encor de guerre civile. 

1537- 

Cîharfes en Efpagné néft pas tranquîle, il 
faut foutenîr cette guerre légèrement commen- 
cée par François I. & que ce prince rejettait fiir 
• » 

l^cmpereur. 

Le parlement dé Paris fait ajourner l'empe- 
reur j le de'clare vafTal rébelle, & prive des 
comtes de Flandre , d'Artois & de Charolois. 
Get arrêt eût été bon après avoir conquis ces 
provinces. Les troupes impériales malgré cet 
arrêt avancent en . Picardie. François I. va en 
perforiue alHéger Hesdin dans l'Artois y mais il eft 

repris > on donne des petits combats dont le fuc- 
ces e(l indécis. ■ 

François I. voulait frapper un plus grand coup» 
H bazardait la chrétienté pour fe vanger de 
l'empereur. 11 s'était engagé avec Soliman à 
défcendre dans le Milanais avec une grande ar- 
mée , tanSis que les turcs tomberaient fiir le 
rôiaume de Naples & fur l'Autriche. 

Soliman tint (a parole ji^ mais François I. ne 
fut pas afTez fort pour tenir la fîcnne. Le ^fa- 

Ec y aieu;^ 
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ineux capitan Pacha Cheredin cîefcend av^c uner 
partie d« Tes galér«s .dans la Fouille, l'autre - 
aborde vers Otrante : il ravage ces paYs , & fait 
feize-mille CLclavcs chrétiens. Ce .Cheredin vi-^ 
ec-roi d'Alger efl le même que les auteurs q.;n- 
laent Barhermjfe, Ce ibbriquet avait été donné - 
à fon frère conquérant d'une partie des côtes • 
de la Barbarie mort en 1519, . 

Soliman s'avance en Hongrie. Le roi des ro \ 
wains Eerdinand marche au-devant des turcs en- - 
tre Bude &c Belgrade. Une fanglante bataille ic ^ 
donne, dans laquelle Ferdinand prend la. fuite ' 
après avoir perdu vingt - quatre - mille hommes. 
On croirait l'Italie Se l'Autriche au pouvoir de$ • 
Ottomans , & François L maître de la LoHhar* 
die 3 mais non. Bârberouffe qui ne ^ voit point 
venir François I. dans le Milanais s'en retourne 
à Conftantinople , avec fon butin ÔC Ces ef^a- 
vcs. L'Autriche eft imfe en furcte'. L'empereur^ 
avait retiré Tes troupes de TArtois & de la Pi^ - 
cardie. Ses deux loeurs lune Marie de Hongrie 
gouvernante des Païs-bas , l'autre Eléonore de 
Portugal femme ^c François I. aïant ménage 
u»e trêve fuf ces frontières , l'empereur avait . 
ca«fcmi.à cette .tr«ive pom avur de nouvelles 
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ti^upcs à oppo(er aux turcs ôç François I. zûn 
de pouToîr pafler en liberté en Italie. 

Déjà le Dauphin Henri c'tait dans le Piémont, 
les français étaient les maitres de preique toutr^ 
les villes j le marquis del Vafto que les français 
appellent Duguafl défendait le refte. Alors on 
conclut une trêve de quelques mois dans cei païs. 
C'était ne pas faire la guerre féricufement, après 
de û grands 5c de (î dangereux projets. Celui 
qui perdit le plus à cette paix & à cette trêve 
fut le duc de Savoie dépouillé par fes ennemis 
6c par fès amis y car les impériaux & les fran** 
çais retinrent prefque toutes fes places. 

1538. 

La trêve (e prolonge pour dix années entre 

Charlequint ÔC François I. & aux dépens du duc 
de Savoie. 

Soliman mécontent de (on allié ne pourfiiît 
point fa vidloire. Tout fe fait à demi dans cet- 
te guerre.- 

Charles aïant pafTé en Italie pour conclure la 
trêve, marie fa bâtarde Marguerite veuve d'A- 
lexandre de Mcdicis à Odavio Farnefe , petit- 

Ec <f fils 
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fib d'an .bi^taîii de Pîw^TÎlT. duc -de Parmç , de* 
Plairancç^ &. de ;Cafeo.-T Os -duchés étaient vin 
ancien Ji^i^lgc.: de, la.fomteiTe'MathîkleVv^Ie ' 
les f*vait^!^nBé$f-^' Péglift^ôc. abn •pas^auxi^bâ-» '/ 
tards des t)^^fcj Oh aVil qu?ifs avaient été ^hé* ? 
xésrdeppîs.i^B duché. de jMilanj^ . Le- pape Julet ^^^ 
11^ les- incoiçôra à, l'état ecdéfiaftique ^ Paul'IÎÎ*<^Ct 
les en détatha & en revêtit Ibn fils; L'cmge^**^ 
leur^oiîf^îétcndait bien la ftizerainctéVfl^s iij^^ 
aimaoX|iJ6U3( :f^ortier 1^ pa^ t|àexiei.ièibre«ii^i:^P 
lérj^^i;l6i.-.j .; ' ■!• -.js- i-'-^ -«^TT '^ » -. :r3- 

. X^îl^^felités'^ ces grandes lev^eVs de 'bouc/ieè'''^ 
Fi^hé)& ii yuî était fur les frontières du- ïH^- 




,|ifpK 



été jamais fon prifonnier , qu^ilsfte lefuiTcnt .ia-» . 



àis donné de démentis , poinç appelles ^n . 
lei , que le roi de France n'eut point fait ve,- 



vais d< 

duel , que le roi de France n'eut point fait ver- 
nir lés turcs i Se qu il n'eût point foufifert que 
Gharieq^lnt eut «te traité -d'cmpoifonneuTr • 

Charlequint aprend en Efpagtie que îa ville 
ié Gand.lieu de. fa naiffance loutient fes privî^- 

léges 
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fifger jufqu'à 4a révolte. Chaque • viUe des ' Païs* ' 
2^ avait des 'droits 5 - on -n'a* jamais rien tiré dô- * 
ce flonifant païs par des iniponMons arbitraires :> 
les états fourniraient aux fouverain? des dons.- 
gratuits dans*^ le befoin :- & la ■ ville de Gand * 
avait de temr immémorial la prérogative d'im* 
pofer elle-mèffie fa contribmion. Les'ét^ts de 
Flandres aïant-^ accordé- douze^cent Emilie florin» 
à la gouvernante ' des^ Païs-Bas , en répartirent 
quauîe-cént-miile furies garitotsti ils s'y oppofé* 
rent, ils montréresit leurs privilèges. La gou-» 

vernante ^it arrêter les principaux bourgeois. 
La ville fc fouléve > prend ks arme» s c'était 
une des plus ri<^hes 3c des plus grandes de TEu^' 
ropv*- : elle veut fè donner au roi de France 
comjné' a -Ion feigneur Suzerain > mais le roi 
qiû fë iflàttok toujours de Tetpéranee d'obtenir ' 
àe re'mpeféur l'invediture <lu Milanais pour wi ' 
de les fils y le fait- un mérite^ auprès de lui d« 
refu^f les- gantois. Qu'arriva-t-il ? François- L ' 
n'eut ni Gand > ni Milan. * 

r/eraperéur prend alors le parti de démarîdèr' 
pafTage par la France pour aller punir la révol- 
te de Gan<î. Le Daui>hin & le duc d'Ôrléan» 

vont Iç icce^oir à Bayonne. FraïK^gis L va au-* 

devant- 
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d«v*int de. lui à Chatclleraut.^ 11^ entre dans Pa- 
ris ic I. janvier 5 Icparlcicnt ^c- tpus les corp» 
vknncnt le compliinenter hors de la ville: oa 
lui porte les clefs , les prifonniers font délivres 
en fon nom ^ il préâde au parlement Sc il fait 
lin chevalier. On avait trouvé naauvais ^ dit-on^ 
cet aâ:e d'autorité dans Sigifmond s on le trou** 
va bon dans Charieqaint. Créer un chevalier 
alors c'était feuleinent déclarer un homme no- " 
b1e\, ou ajouter à fa noblcffe uii titre honorable-* 
& inutile; 

La chevalerie avait* été en grand honneur'^ 
dans l'Europe. • Mais elle n'avait jamais été qu'un 
nom qu'on avait donné infertfîblement aux fei- 
grieurs dé fief diiliiiguéi par les armes. Peu a 
peu ces feîgneûrs de fief avaient fait de la chc- - 
Vâkne une efpece d'ordre imaginaire compofe 
de cérémonies relligieufes de vertu & de débau-î 
ehe. " Mais jamais ce titre de chevalier n'entra 
dans la conditution d'aucun état. On ne connut - 
jamais qUe les loix féodales. Un feîgncur de fief 
reçu chevalier pouvait être plus confideré qu'un 
autre dans quelques châteaux , mais ce n'était 

pas comme chevalier qu'il entrait aux diettes de 
l'Empire , aux états de France , aux las cartes 

d'E^pagije, au parlement d'Angleterre3 c'était com- 
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mt bàfèn:,'«oh!fé, marquis bû duc. UèJ feîgnetfrs 
Bknneteis *dans lès'arméei^ avaient été appelles 
tfievllletsj iifais ce n'értdt pas en quaîité diechc- 
valktsi •• qii'ils ^^lent dés bannicrcs j de 'même ' 
^^k'n^âvaîefnt point des châteaux & des tch-es^ 
fMr qualité 'idr preux: maïi oh les appellaît p rei jp 
p^clr qu'ik étaient feppofés^ feire des proaeffes. 

En général ce qu'on^ a appelle la chevalerie 
apartient beaucoup plus au roman qu'à l'hiftoir 

re. Et ce n'était gueres qu'une momerie hor ' 
norable* Chariequint ii aurait pas pu créer, ea' 
France un bailli de village parce que c>lî Ua * 

ï emploi réel. Il doniia le vain titre de cheval- 
lier^ & Teffet le plus réel de cette cérémonie * 
fUt de déclarer noble un homme qui ne l'était 
pas. Cette noble/Te ne fiit reconnue en Fr^ce 
qne par courtoifie^ par refped pour l'empereur, - 
Mais ce qui eft de la plus grande vrai(emblan-» 
ce y c'eft que Chariequint voulut fair^ croire 
que les empereurs avaieat ce droit dans tous les 
états. Sîgifmond avait fait uu chevalier en Fran- 

• ce , Charles voulut en faire un- auffi* Ob ne 
pouvait refufer cette prérogative à un empe- 
reur à qui on dotonait celle de délivrer les pri^ 

. fbooiers-^ 

Q,ux^ 
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Ceux . qui ont imagine qu'on délibéra fi oir re- * 
tiendrait Charles priibnnier , l'ont dit Tans aucune 
preuve- François I. Ce ferait couvert d'opprobre 
$"*!! eût retenu par une balTe peifi'Jie celui dont 
il avait été le captif par le fort des armes. li' y, 
a^des crimes d'e'tat que l'ufage autorife. 11^ y en 
a- d'autres queTufage^ & Surtout laxhevalerie de 
ces tems-là n'autorifait pas: On tient que le roi* 
lui fit feulement promettre dedonncrle Milanais^ 
au duC; d'Orleaiis'frefe-duDauphih Henri, & qu'il * 
fc eontcnta d'une parole vàgûe s il' fe piqua dans ' 

cette occafîon d'avoir plus de generofité que de^' 
polidqûe.^ 

Charles entré dans Gand avec deux mille cava- 
liers & fix mille fantafCns qu'il avait fait venir; 
Les gantois pouvaient mettre quatré-vingt-mille- 
hbfiunes en armes & ne fe déffendiretit pas.- 

1540; 

Le 12. niaî on fait pendre TÎngt quatre bour- 
geois de Gand> on ôte à la ville (e$ privilèges, 
en jette lés fondcmenti d'une citadelle , ôc let • 
ckoiens fbat condamnés à paJier trois-ceut mille 
ducats pour la rebâtir , Se neuf mille par an 

ppur fentrctien de la garni (on. Jamais on ne fit 

mieux 
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lAtéâx valoir la loi du plus fort. La ville de Gand - 
avait été impunie quand elle vcri^ le fang dei' 
aàkiniftrcs de Marie dé Bourgogne aux yeux dô' 
celte princefTe. Elle fùif accabla quand elle vou-' 
liit (butenir de véritables droits.' 

François L envoie à Bruxeffes fa fcmnne Eieo-^ 
Hore ^bllicirer l*inveîliture da Milanais , & pour^ 
la' faciliter non feulement il- renonce à l'alliance' 
éts turcs, mais il fait- une ligue offenfîve contre^* 
eux avec le pape. Lederein de rempcreqr ecair ■ 
et lui f^ire' perdre Icn^liie <S: de ne lui' polnf - 
donner ie Milanais.^ ^^^ 

En Alleniaghè là rctirgion luthérienne & la Iî^^" 
gUe de Smîalkâlde preniient'de nouvelfes 'thtic^' 
piarla mort de 'George deSaxe puiflînt ftifite^ 
fouverain de la Mîfnie & de la Thurîngel ^tàît^ 
un catholique très-?elé, &C fonfrére Sfei^rî qiifc/Sff- 
tînua (a branche était un luthérien de'terminé; 
George par fon teftament déshérite Ion frère &* 
fts neveux en cas qu'ib' ne retournent point à' 
larelligion de leurs pères & donne fes étatâ à la* 
maîfon d'Autrîehe. C'était un cas tout nôUveao, If 
nfy avait point de loi dans l'empire qui privât 
un prince de fes états poHr cau(e de * relligion^ 
L'<île<ftear-de Saxe Jean Frédéric ; 6cle magnani^- 
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rte landgrave dé Hê/Te gendre de George ^ corf^ - 
ferveiit la fuccelîîon à rhéritier naturel en lui^ 
fourniiTant des troupes contre fcs (ùjets catho-* ^ 
liques. Luther vient les prêcher y & tout le pa'iV 
eft bientôt aulE luthérie'n. que la Saxe & la Hefle, 

Le luthéranîfme fe fîgnale en permettant la- 
pbligamie. Lai fenîme du landgrave fîUe de George* 
indulgente pour fon mari^ à<iui elle- ne pouvait» 
plaire, lui permit d'en avoir une (ecûnde. Le" 
landgrave amoureux de Marguerite de Saal , fîllc 
d'un gentilhomme de SaXe , demande à lAither > 
à Melandôn &: à Bucer , s'il peut en confcience 
avoir deux femmes, & fi la loi de la nature 
peut s'accorder avec la loi chrétienne. Les trois-- 
apôtres embarafler lui eft donnent fecretemcnt lat^ 
permiflîon par écrit. Tous les maris pouvaient^ 
en faire autant > puis qu'en &it de confcience it - 

n'y a pas pks de privilège pour un landgrave- 
que poar un autre homme. Mais cet exemple 
i^*d pas étéfuivi* la difficuté d'avoir deux fem-^ 
mes chez foi étant plus grande que le dégoût d'en ' 
atoir une feule. 

L'empereur fait fes efforts pouf diffiper la li- 
gixe de Smalkalde 3 il ne peut en détacher qu'Albert 

de 



àè Brandebpurg (ur nommé l'Akibia^e. On tient 
àcs affemblées & des conférences entre les catho- 
liques & les protcftans j dont l'effet ordinaire^fti 
de ne pouvoir s'accorder.' 

1541. 

Ce 18. Juillet y l'empereur publie à Ratîsbonnc ' 
ec qu'on appelle un Intérim y xxa.Inhsh > c'eft 
un e'dït par lequel chacun refiera dans fa croîan-- 
C€ en attendant mieux ^ fans troubler perfonne. 

Cet Intérim étm néce/Taire pour lever des'^ 
troupes contre les turcs. On a déjà remarqué - 
• qu'alors on ne formait de grandes' armées que:^- 
daQS le befoin^ On a vu que Soliman avait été - 
le protedeur de Jean Zapolî y qui avait toujours • 
difputé la couronne de Hongrie à Ferdinand.' 
Cette protedion avait été le prétexte des inva- 
£ons des turcs. Jean était mortj & Soliman fer-- 
vait de tuteur a Ton fils. 

I/armée impériale alTiëge le jeune pupille de 
Soliman dans Bude j mais les turcs viennent à - 
' Ton recours y Ôc défont fans re/Tource l'armée chrc- - 
tienne. 

, Le fultan lafTé enfin, de fe battre & de vaincsc ' 

tant * 
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tant de : fois pQur des chrétiens prend la Hovrgtiit^ 
potir prix de fes >idoirésî & latife- la TVarifîlv^ " 
me au jeune prince, qui félon lui ne -pouvait'^' 
avoir par droit d'héritage un - rotaume élccfclï" * 
cbmme' la Hongrie' ^ 

lie tôt des romains Ferdinand offre alors de fer' 
rendre tributaire de Soliman , s*il veut lui rer>- 
drece rôïaume. Uc diltan lui répond , qu'il fauf- 
^'ft reriôlicé à la Hongrie, & qu'il lui failè hom^ ' 
riiage de" l' Autrichci^ 

tes chofe reilent eh cef état i & tandi» qu«^ 
Sbliman , donc l'arniée ell diminuée par U con* "" 
tàgiôh , retounie-à Conflantinople , Charles va en' 
Italie.' H s'y prépare à aller attaquer Alger-, ail • 
- fieu d^aller ealever la Hongrie aux turcs. C'était 
être plus foigiieux de la gloire de l'Efpagne qn«' 
de celle de l'Empire. Maître de Tunis & 4'Alg€r > 

îf eiit .rangé toute la Barbarie fous la domilwtica * 

* ' ' ' . /«• 

cfpa^riolq, Â: l'Allemagne Ce ferait défrendue ton* 

tfé Soliman comme elle aurait pu. Il 'deT>arque 

fôr lacôie d'Algérie 25. oftobré, avec autant 

de monde à peu' près qu il en avait quand il prit ' 

Turiîs 5 mais une tempête furîeufe aTant ftibmergé'' 
çjinzo^gi?léFes'& '•quatre vingt fix vaiireaux,*& 

fcs- 
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<^$ trouppes (ùr terre étant alTaillies par les cra^ 
,gcs & pîir les jnaures^ Charles efl obligé deic 
, rembarquer fur les batimens qui refiaient , & ar- 
, rive à Çartagéjçie ai; moi^ .4e noveiubre avec 1^ 
. de'bris ,dc fa flotte ,, Ôc de fes^ trojippes. Sa repu- 
^rtation ç;i ioufriç On açcnia Ton cntreprife de 
;-temeïite' j mais, s'il eût réi;ffi comme à Tunis., 
on l'eût appelle le vangeur.de l'Europe. Le far 
; meux Ferqand Cortçz tri9mphate9r de. jtant d'é- 
tats en Aineriquc.avajtafiidé.ea loldat volontaire 
^à TeiurepriTe d'Alger. JU y.yit quelle eflla dif- 
Jeren^e d'un petit nombre d'hommes ^m (ait .6 
, idéffendre Se des.i?iultitwdes quiiè l^ifcnt^prgcr. 

On i^ie voit pas pourquoi Soliman demeure oi- 
^iîfapr^s fes conquêtes-, mais on voit jpourquoi 
.l'AUçaiagne les lui laiijè. .C'^it. que les princes 
cathçliqucs s'uniffent contre les princes prote- 
ftants^ c'eft que la ligue 4e Smalcalde fait la 
guerre au duc de BrunCwick catholique , qu'elle 
le chaflè .de fon païs, & rançonne tous les ec- 
clçfiaftiques. , C'eft ^nfin que le.roi de France 
fatigue' -des refus de rinveftîkure du Milanais 
pre'parait cojitre Tempereur les plus .foiteg ligues ^ 
j& les plus grands armements.') 

L'empire Se la vie de^harlequint ne font qu^im 



«^continuel orage, L« iiiltan , le pape ^ Venîze;^ 
la moitié de l'Allemagne ;, la France lui font 
prefque toujours oppofés^ & fouvcnt à la foîs.r 

LpAiigleterre tantôt le (èconde, tantôt le. traverse. 
Jamais empereur ne fut plus craint & n'eut plus 
a craindre. ^ - '"^ 
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François I. enroïait un anibafTadeur à Conftaa-. 

::tinople & un autre à Veaize en même tems. Ce- 
4ui qui allait vers Soliman était un Navarois aom- 
jne Rinçohe , feutre était^Frégore Génois. Tous 

-deux embarques fur le Fô font affalEnés par'or- 

..dre dugourerncur de Milan. Ce"^ meurtre re/Tem- 
ble parfahement à celui du colonel Saim-Cl^r 

.alTaffiné de nos jours ca revenant de Conftànti- 
nople en Suéde > ces deux événements furent Ifs 

. csculès^^ou' les prétextes d» guerres fanglatit^s;** 
Chartequist défavoua l'aâàiCnat des deux ambsln 
fadeurs du roi de France. Il les regardait à ht 
rente comme des hommes nés fes iiijets & de- 
venus infidèles. Mais il eft bien mieux prouré 

^ue tout homme eft né avec le droit naturel de 
fe choifir une patrie, qu'il n'eit prouvé qu*ua 
prince a le droit d'aflaffiner fes fujets. Si c'était 
line des prérogatives de la roïauté , elle lui ferait 

jtrop fiiûellt, Charles en défavouaat l'attentat 

corn- 



eommis en ion nom ^ avouait en effet que C9 
rn'était qu'un crime honteux. 

La politique ÔC la yangeance prefTaiem t gale- 
inent les armements de François I. 

■ Il envoie le Dauphin dans le Rou£illon avec 

une armée de trente-mille hommes j 3c fon autre v 
£lf le duc d-Orlëans avec un pareil nombre dans 

le Luxembourg. 

Le duc de Clêvcs héritier de la Gueldre enva- 
iîie par Chariequint , ét^t avec le comte de Mans- 
feld dans Tarmée du duc d'Orléans* i 

Le roi de France avait encor une Mxmie daoç 
le Piémoiu. 

L'empereur é(t étonné de trouver tant de ref* 
fburces ôc de forces dans la France ^ à laquelle 
il sva^ porté de fi grands coups. La guerre ie 
fait i fttmes égales 6c (ans avantage décidé de 
pari fA d'aune. C^^ft au milieu de cette guen» • 
qu'oita^emble le concil» de .Trente. Les impé- 
riaux y arment le iS. Janvier. Les proteitan»^ 
.xefufeat de s'ji rendre ^ .& le concile c& rufpendu» 

1543. 

TraiTaâion du duc de Lorraine avec le corps 

germar- 
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/germanique dans la diète de Nuremberg le ra^. 
aoAt. Son duché eft reconnu fouverâineté libre & 
indépendante à la charge de payer à la chambre 

-impériale les deux tiçrs de la^taxe d'un éledeur- 

Cependant on fmblie la nouvelle ligue conclue 
tXntrQ Charjequint & Henri VlII.contref r^nçoisJ. 
^'eft ^iafî que les princes Se br6uilknt& fe ré- 
^nifTer^. Ce même Henri YIII. que; Charles avait 
jfdit excomgiuaier pour avoir répudie ia. tante.^ 
*4!alHe avec celui -qu'on eroiait (on ennemi irré- 
^conciliable. Charles . va. d*abprd attaquer la Guel- 
, dre , & s*empare^ de tout ce paYs appartenant .au 
«duc xlCvCléye allié de Fraaiçois.I. Le duc de 
icCiéve -vient lui demander pardon à genoux. 
fL'empereur le fait renoncer à la fbuveraineté de 
^Gueldre ôc lui donné J'inveftiture dcCléve&de 
Juliecfi^ 

Il prend Canabrài alors libre que l'Empire & la 

.Franco fe difputaient. Tandis que Charles fe ligue 

avec le roi d*Angleterre pour accabler la France , 

François I. appelle les tures -une féconde fois. 

-Cheredin cet anfiirâl des turcs vient à Marfeilie 

avec (es galères , il va aflîeger Nice avec le comte 
d'Anguien , ils prennent la ville^mais le château eft 
)[ècoura par les impériaux^ & Cberedin fè retire à 

3 culoa : 
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Toulon: la defceme des turcs ne_fut mémorable 
.jque parce qu'ils étaient armés dU nom du roi 
i^rès^hrêtiofi* 

Dans le tems que Charlequînt fait la guerre à 
la France , en Picardie , en Piémont de dans le 
BouiEllon , qu*il négocie avec le pape ÔC avec let 
pro:eftans » qu'il preiTe l'Allemagne de (e mettre 
m fureté contre les invadons des turcs > il a en- 
x:or une guerre avec le Dtnnemarck. 

Chriftiern II. retenu en prifbn par ceux qui 
avaient été autrefois Ces fbjets j avait fait Char- 
lequint héritier de (es trois roïaumes , qu'il n'a- 
vait point , âc qui étaient éledi&. Guftave Yafa 
régnait paifibltnient en Suéde* Le duc de Hol* 
ftein avait été élu roi 4e Dannemarck en if 3^; 
C'eft ce roi de DannemardcChsiftiernlILqni at- 
taquait l'empereur en Hollande avec une flotte de 
quarante vaiflèaUx > mais la paix eft bientdt fa^. 
Ce Chriftiern III. renouvelle avec fet frères Jean 
& Adolphe > l'ancieiitt-aité^ qui r^ardaities du- 
ehâ^de Ho^in& de Slefwick. JeanâcAdolphej 
& leurs defcendans devaient poflfeder ces duchés 
en commun avec les rois de Dannemarck. 

Alors Charlc» aflemble une grande diette à 

Ff Spirot 
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Spire cfù fe trouvent Ferdinand Ton frère , to«f 
ies éledeui-s > tous les princes catholiques & pi»- 
teftants. Charlequint &: Ferdinand y demandent 
^ufccoui» contre les turcs ^ Sf qputrc le roi de 
f rance. Oçi y dpnne à François },, les noms 4c 
rtnegat , de barbare , & ^à^nnemï de D'^u. 

Le roi de France veut envoier des amba/Tadeucs 
à cette grande diette. Ildé^^êcheun héraut d'ar- 
mes pour demander un pa(ls->port. On met (ôa 
^héraut en prifon. _ 

tia diettc donne des lûbfides fii des tfoupet ; 
mais ces fubfides ne foAtjque po^r lix mois ^ & 
4es troupes «e Çt montent qu^ quatrç mille geui-« 
.d'armes ^ ^ vingt mille hommes de pied : faible 
ijbcoun pour un prince ^ q^ ji'auraic pis eu 4^ 
grands ^ats hexediuirf». 

i 

L'empereUiT ne put obtenir ce (êcoun , qu'en 
ie relâchant beaucoup en foveur des luthcrieiw. 
Ik gagnent un point bien imponant c» QbteiiafUt 
idans cette diette^ que la chambre imp^iale de 
Spire 1èr a compoii^> moitié de luthériens k mai- 
jài de catholiques. I^ pape\$'eo plaigi^ :beaa- 
coup /mais inutilement. ^ I^e 

♦ Le F, fiarre. auteur iune gtanie hHMre d^ 
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1j€ Yicil amiral BarbcrouiTc qui avait paffé Thi- 
.-vcr à Toulo» & à Marfcille , va encor ravager 
4es côtes d'Italie j & ramené fcf.galeres chargée» 
^c butin 8c d'efclaves à Conftantinopit , oïl il 
^rmine jine.cairière gui fut loiigtems fataleàla 
^chrêtienté. 

T f-r Le 



J* Allemagne^ met dans ,ld bouche M Charlequinê 

€€S faroies: Le pape eft bienheureux que ies prin- 

Ibes de la^liguedeSmafkaide-ne m'ayentpas pro- 

«pofë de MLC faire protedant 4 car s'ils l'ayaient 

Toulu , je ne fçais pas ce que "l'auTaig fait. 

On fçm que c*ejl la r^fonfe de rentftreur Jofefh , 

^ua^d le pifeX:lémem XLfefla^hJi lui de fis 

-êondefcendences four Chaires XIL Le P. Barra 

jie /'e/l fas contenté dimfuîer i Charlequïnt te 

difcouri qu'il ne tint jamais i mais 4La dans fin 

iUftoire mfM un trisgrand mombre de faiu t^ de 

JUfcours fris mot four mot de Ihiftoire de Charles 

,XIL Jlenac(fiéflusdecemfages. Iln'eft fas im- 

pofflble à la rigueur qtCon ait dh ^ fait dans le 

douzième^ treisùémeêr quatorzième fiécle frécifé- 

jmem les mêmes diofes jgue dans le Àixhuuiéme. 

Mais cela n'ejljfas bien véaifemhlable. On a été 

4Àfligé de faire cette note fOrce que des journaiijles 

. ^yam vu dams i\hifioire de Charles XIL & dans 

selle d" Allemagne tant 4e traits ahfolumem fem^ 

Jf labiés i oHS.accufé Phificrkn de Charles XIL da 

plagiat 9 ne faifant ^ fas réflexion que cet hjftjrieu ^ 

' jslvm ^çfif vinp -m avm Vamî* 
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Le rci de France jouît d*Un faccés inoîns odieux 
l5c plus honorable par la bataille de Cérilbles ^ 
que le comte d'Anguien^gagne dans le Piémont 
le II. d'avril fîir le marquis dei Vafto fameux 
^eoeral de l'empereur 5 mais cette vitfkdire ne 
peut conduire les français dans le milanais^ & 
Pempereur pejietre jufqu'à Spiiibns |Sc menace 
farist 

Henri VIII. de fcn côte eft en Picardie. L^ 
J'rance n^algré lavidoirc de Cérifoies, ç(t p|u$ 
en danger que jamais. Cependant par i>i> de c^ 
miil^res que l'hidoire ne peut guéres expliquer > 
François I. £iit une paix aYantageu(ê^ A B^ 
peut-on l'attribuer qu'aux défiances que iVmp^ 
rçur & \t roi d'Angleterre avaient l'un de l'autre. 
Cette paix eft conclue à Crépi le i9*>fiçpiepibfijB^ 
Le traité porte que le duc d'Orléans (ècond .fils 
du roi de France çponfera unefil^liî^él'empei'e^ 
ou du roi des romains > & qu'il aura le Milaïuis^ 
ou les Pais^bas. Cette alternative parait bien ex* 

traordinaire. Charles en donnant le Milanais > ne 
donnait qu'un fief de l'Empire; ^laisen cédant 
les Païs^bas^ il dépouiUait (bn fils de (on héritage* 

Pour le roi d'Angleterre > Tes conquêtes (è bor* 

oèrent 
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Aèrent à la ville de Boulogne 5 & la France foe 
âuyéç contre toute asteme. 

1545- 

On fait enfin Pouvcrtufé du concile Je Titnté 
au mois d'avril. Les pf oteftans déclarent, qu'ilr 
fte reconnai/Tent point ce concile. €ommencemen£ 
de la guerre civile. 

- Hçnri duc de Branf^rick dépofUillé de-fes états ^ 
comme on l'a vu , paf là ligue de Smalcalde , y 
Centre avec le fecôurs de l'archevêque de Brème 
fon frère. Il y met tout à feu &; àTang. 

Philippe ce fameux landgrave de Hé/Te, & Mau- 
rice dé Saxe neveu de George , le rednifent aux 
iefrneffÊs extretnitcs. Il fe i*end à ififcretion à- ceg 
princes i>mafchahi tcte nue avec fan fe Viûor 
entre les troupes des vainqueurs. Charles aprouve 

icfé!icitecesr vainqueurs dartgerctix.? Il les mena-" 
geatt encore.' 

* Xanàs que le concile commence j l^auî TTL 
avec le' confehtèmènt de Teniperetir donne 1<k 
lemnelîement'fjnveftiture de Parme & de Plar-»* 
ânce à fbn fils aine Pierre Louis F^méfe > dont 
le HtsOâave avait déjà cp6ufé la bâtai^de de Char-' 
kyuAC veiwe d'Alexandre deMedic». Cecou^ 



6j^ CfliiKÊEQfti^^rhrT: 

ffonnement du bâtard d'un pape faifait iii}:étraiv>- 
ge contrafle avec un concile- convoqué pour rc-* 
former l'eglift; 

L'élcdlcur Paladn'prit ce teim pour renoncer 
à la communion romaine. Luther mourut bien- 
tôt après àlslebe le i8. février il45* à compter 
félon Tancien Calendrier. Il avait eu lafatisfadion 
de fouilraire la moitié de l'Europe â l'ëglife ro- 
maine , & a mettait cette gloire au deffns dé celle 
dtes conquérants; 

La mort dû: Aie ^Orléans qui devait t poufer 
■nefilie de Fempereudr^ & avoir les pars-bas oo. 
h Milanez^ tire Charlcqdm d'un grand embaras^r 
Il en avait «£^ d'autres : les princes proteflants- 
ie la ligue de Smalcalde avaient e» effet divifé 
l'Allemagae en deux parties. Dans lune^ iln'a* 
Tait guère que le nom d*empereur > dans l'autre 
on ne combatait pas ouvertement Ton autorité ;. 
mais on ne la refpeftait pas autant qu'on eflt fait,. 
fi elle n'eât pas été pcefque anéantie chez les prin-^ 
ces proteftants» 

Ces princes liaient leur crédit en ménageant 

la paix entre les rois de France & d'Angleterre- 

» Us 
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Ils envoient des ambafTadéiirs dans ces deux 
roïaumes s cetts paix fe conclue > & Henri YIIÏ» 
&voriie la ligue de Smaicalde. 

Le luthéranifme avait fait tant de pfogfés j 
qbe l'cledcur de Cclogrie Heiman de Neuvid 
éom archevêque qu'il était j Tintroduifait dan^ 
fes états èc n'attendait que le nlomeht de pou- 
!^o\x fe féculariler lui & Ion élcdcfat. Patul ITL 
f excommunie & le prive de Ton sn-chevêché. Un 
^ape peut excommunier qui il veut s mais il n'eft 
pas fi aifé de dépouiller un prince de l'Empire: 
à faut que rAlIemagné y côiifchte. Le'pape or-» 
donné eu vaxii qu'on ne reconnaiffe plus qu'A»* 
dblphe de SchaVehibourg coadjuteur de Tarchc- 
vcque\, maî^ non coadjuteur de l'éledlcur. Char- 
iequînt rçconhaît toujours l'eledéur Herman , 6c 
le menace y afin qu'il rie donne point de fccouri 
âu^ princes de l'a figue de Smalcalde , qti^l (è 
propose enfin de foumettre : mais l'année iuivante 
Herihan fiit enfin dé'pofé & Schavembdurg eut 
(on éleâoraf. 

La guerre civile avait déjà commie^é par l'a- 
vanture de Henri de Brunfvrick prisonnier chez 
k landgrave de HefTe. Albert de Krandebourg^ 

Ff4 ^arlc-* 
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markgrave de Cuimbach fe joint à Jean de 
Brunfwîck ucvcu du prifonnier pour le délivrer 
Se le vanger. L'eihpereor les encourage & les 
aide fbus*main. 

Alofs les princes & les villes de la ligue met!^ 
tem leurs troupes en campagne. * Charles ne 
pouvant plusjdiffimuler y conimence par obtenir de 
Paul IIL enviroft dix mille hommes d'infanterie 
&.cinq cent chevaux légers pour fix mois avec 
deux cent mille écus romains > & une bulle pour 
lever la moitié des revenus d'une année des bé- 
néfices d'pTpagne , & pour aliéner les biens des^ 
monafle'res jufqu'à la fomme de cinq-cent- mille 
écus. U n^ofalt demander le» mêmes conceiHon» 
fur les égliies d'Allemagne. Les luthériens étaient 
trop \oiSL» y Ôc quelques églifes eu/Tcnt mieux ai- 
mé fe fécularizer que de païer. 

Les proteflants font déjà maîtres des païïagél 
du Tirol j ils s'étendent de là jusqu'au Danube. 

L'éledeur de Saxe Jean Frédéric ^ Philippe land- 
grave de HeiTe marchent par la Franconie. Phi- 
lippe prince de la maifos de Brunfwîck Ôc fes 
quatre fils > trois princes d'Anhalt ^ George de 
Virtemberg frère du duc Ulric font dans cette 
armée ^ on y voit les comtes d'Oldembourg ^ de 

Mans~ 
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Mansfeit, d'Ocitingcn, de HenHcbcrg^ de Fur- 
ftemberg , beaucoup d'autres feigneurs îmméd^» 
à la tête de leurs foldats. Les villes dlJlfn ^ dl» 
Strasbourg ^ de Norlingue , d'Augsbourg y ont en?» 
Toié leurs troupes. Il y a huit régiments des can-^ 
ions proteilans futffes. L'armée était de plus de 
£:)ixante milïe hommes de pied > & de quinze 
mille chevaux. 

L'empereur qm n'avait que peu de troupes ,, 
agît cependant en inaître , en metttnt V&eâcwt 
de Saxe au ban de l'Empire le i8, juillet dant 
Ratisbonhe. Bientôt il a une armée capable de 
foutenir Cet arrêt* Les dix mille italiens envolés 
par le pape arrivent. Six mille e(pagnols de fès 
yieux régiments du Milanez & de Naples Ce joi- 
gnent à fes allemands. Mais il fallait qu'il armât 
trois nations ^ Se ï\ n'avait pas encor une armée 
égale à celle de la ligue qui venait d*êtrc renfi>c« 
cée par iagepdasmerie de l'éleâeur Palatin. 

On donne pilleur» petits combats. On prend> 
on reprend des pofte» So des villes comme dant 
toutes les guerres. 

Le âdut de l^empereur vint d'un prince pro» 
teftant. Le prince de Saxe Maurice marqnit et 
MiTme Se de Turinge , neveu de Geprge , Se gen» 

Fff die 
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drc du landgrave de Heflè y le même 1^ qui ce 
landgrave & l'éied^ur de Saxe svaieiiéconfervé 
iès états 1 ôc dont L'éledeur avait ité le tuteur^ 
oublia ce qu'il devait à Tes proches , ôc Ce ran;* 
gez du parti de Tempcreur ; on lui promettait 
de ne point toucher à û râigîou luthérienne^ 
ic cette afTurauce lui fèrvait d'esKufè auprès de 
ics fûjets. 

Il aflèid>la dix mille fantaffins & tr^s mille 
chevaux , fit une diverfioa dans la Saxe 9 défit le» 
< troupes q^ae Péleâeur y ei3)itc ta ,. & fiit la pre-^ 
miére caufê du malheur des alliés. Le roi de 
France leur envota deux cent mille écus *x c'était 
liTez pour entietenif la difcoide & non aiTez pomr 
rendre leur pani vainqueut. 

L^empereur gagne dU terrain de jour en jour» 
La plupart des villes de Francoois fe rendent^ & 
païeat des groflër taxes. 

L'éleéleur Pidatih Tuw dies princes de îa Bgitcr 
Tient demander pardon à Charles ôcfc jette à fe» 
genoux. Pre%ie tout le pais jufqu'à Heffe-Caflèt 
~m Ibumifk 

Le pape Paul IIL retire alors fts ttoupes qui 
n'avaient ddftrvir quefix fttois* Il craint de trop 

ftcoun 
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iecourir l'empereur > même contre des proteltants. 
Charles n'eft que médioerement affaibli de cette 
perte. La mort du roi d'Angleterre Henri VIII. 
arrivée le r8. janvier > & la maladie qui condui- 
rait dasns le même tems François I. à (a fin ^ le 
délivraient des deux protedeurs de la ligue de 
&n^alde.. 

1547* 
Charles réuffit aifémcnt à détacher le vieux duc 
de Virtemberg de la ligue. Il était alors fî irrité 
cofitre les révoltes dont la religion efl la caufe 
ou le prétexte, qn'il voulut établir àNaplesHn- 
quifition dés longtems reçue en Efpagne. Mais il 
y eut une fî violente fédition > que ce tribunal 
fut aboli auffiiôt qu'établi. L'empereur aima mieux 
tirer quelque argent des napoUtaii» pour l'aider 
à domptex^ la ligue de Smalealde \ que de s'ob* 
ftiner à faire recevoir Tinquifirion dont il ne ti-. 
raît rien. 

La ligjue (èmblaît prefque détruite par la fbu- 
«iifion du Palatinat , & du Virtemberg. Mais 
elle prend de nouvelles fcrces par la jon(^Uon des 
citoiens de Prague & de piuiieurs cantons d« la 
Bohême qm fe révoltent contre Ferdinand leur 
fottvcrain; & qui vont fccourir les ccnit'éderés. 

F f ^ Le 
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Le marckjrave de Colmbach Albert de BrantFs^ 
bourg furnommc l'Aleiblade dont on a déjà parlé j 
eft à la vérité pour l'empereur > mai» Ces troup-* 
pes foiit défaites > & il eft pris par Téleâeur de 
Saxe. 

Pour compenfcr cette perte J^clecSeur de Bran--^ 

debourg Jean le Sévère tout luthérien qu'il eft, 

prend les armes en faveur du chef de Tempire, 
& donne du fecoiurs à Ferdinand contre les £0-: 

hémiens* 

Tout était en codiifion vers ITElbe & on n'ent»- 
. tendait parler que de combats & de pillages. En- 
fin l'empereur paiTc TElbe avec une forte arm^ 
vers Mulberg. Son frère l'accompagnait avec fe» 
cn&ns Maximilien& Ferdinand , & le duc d'Albc 
était Ton principal général» 

On attaque l'armée du duc de Saxe le 24; 
avril. Cette bataille de Mulberg fut déci/îve. 
On dit qu'il n> eut que quarante hcmmcr de 
tués dtt cÔié de Tempereur t ce qui eft bien âiS- 
ficile à croire. L'éiedeur de Saxe blcffé, eftprî- 
fonnier avec le jeune prince Erneft de Brunfwic 
Charles fait condanner le ix. mai l'éJedeur de 
Saxe par le confcil de guerre à perdre la tcte. 

Le 
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lit fevére duc d'AlBc préiïdaît à ce tribunal. Le 
fëcrétalre du confeil iîgiiifie le même jour la fcn* 
ttncc à l'éleâeur , «tui fe mît à jouer aux tchec» 
avec le prince Ernef! de Brunfwkk*. 

Le dttc Maurice qui devait avoir (bit âeâcrat i 
voulut encof avoir la gloire aifée de demander fa 
grâce. Charles accorde l»vie à Téledeur , à con^ 
dition qu'il renoncera pour lui & fe» enfans y à. 
la dignité éiedorale e» faveur de Maurice. Ont 

lui laiïïa la ville de Gotha >^ & Tes dépendances^ 
mais on en démolit la fbrtere/Te. Ceft de lut 

que defcendent les ducs de Gotha & de Weimar, 
Le duc Maurice s'engagea à lut faire une penfîcn: 
de cinquante mille écus d'^or ^ & à lui en donner 
cent mille une foii parés > pour acquitter Tes det- 
tes. Tous lesprifonniers qu*il avait faits , 6c (iu> 
tout Albert de Brandebourg y ÔC Henri de Branf^ 
vick furent relâchés 3 mais Téle^ur n'en demeuii 
ja pas moins prifbnnier de Charles.- 

Sa femme Sibille ,. fôeur du duc de Clêves , vint 
inutilement Ce jetter aux pietés de rempcreur> & 
hii demander en larmes la liberté de fon mari. 

Les alliés de l'éîedeur fe dilEpérent bieutôt: 
Le landgrave de He/Te ne penfa plus qu'à ft fon- 

mettre; 
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mettre. On lai iispoâ: pour condition ^ de renir 
cmbrafTer lt$ genoux de Tempefeur^ de rafer tou- 
tes Ces ^ortefeâès à la referve de Cairei> ou de 
ZigenheÎBi j en païant cent cinqiiante mille écvm 
d'or. 

Le nourel éle(îcùr Maurice de Saxe , & V6^ 
leâeur de Brandebourg promirent par écrit a» 
landgrave qu'on ne ferait aucune eutrepriiè fur 
fa libené. Ils s'en rendirent caution y Ôc cpnCenr' 
tirent d^être appelles en juftice par luT^ on pas 
fès cnfans> ^^âibufrir eux-mêmes le tr^itemçnt 
^ue Tempereut lui ferait contre la foi promiiê. 

Le landgrarve fiir ces aiTurancesconfentit atout; 
Granvelévêqued'Arra»7^depuis cardinal > rédigea 
les conditions que Philippe fîgna. On a toujouit 
afTuré que k^rélat trompa ce malheureux prince , 
lequel avait éxpreffément ilipulë- 91'en venant 
demander grâce à l'empereur ^ il ne relierait pas 
en prifôn* Granvei écrivit qu'il ne referait pas 
toujours en priibn. Il ne Allait qu^m t; à la place 
d'un ft pour faire cette étrange différence en lao:* 
gue allemande. Le traité devait porter n'uht mh 
tmiger geféingmfi , 3c Granvei éaivit twigep. 

lit landgrave n'y prit pas garde en lelifant 

.rade. 



r 
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Vstâe. Il crut voir ce qjui derait y ctrc , & dsuiff 
cettte confiance il alla fe j.etter aux genoux de 
Charleçuînt. II fut arrêté quand il croïait s\a 
retourner en (ûreté> & conduit longtems à iï 
flûte de l'empereur» 

Le vûnqaeur le ùiSt de toute l'ardllerie de 
l'dledeur de Saxe Jean Frédéric ^ du landgrave de 
HetTej âcmcmedaducde Yinemberg. liconfil^ 
^ua les biens de plu(ieurs che& du parti ^. il ijn-^ 
po(a des taxes fur ceux qu'il avait vaincus > 5c 
n'en éxenvpta pas Ie& villes qui l'avaient feivi-On 
prétend qu'il en retira feize cent mille écos d'or^ 

•Le roi des romains Ferdisand punk defôncoté 
les Bohémiens; On 6ta aux citoyens de Prague 
leurs privil^es ^ & leun armes. PlUfieun furent 
condannés à mort ^ d'antres à une prilbn perpé- 
tuelle. ^ Les taxes & les con&fcations furent im:-' 
MjenCts. Elles entrent touj,our& daœ la vangeaacé 
des Souverains* 

r 

Le concile de Trente s'était Afperfé pendant 
ces troubles* Le pape voulait le transférer k 
Bologne* 

L^emperenr avair vainoiia Hgue ^ mais non pat 
kl religion proteftante. Ceux de cette commua 

nioii 
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nîon demandent danstadiéte d'Augsbourgi que 
les théologiens proteflams ayent voix déiiberativo 
dans le concile» 

L'empereur était pîus mécontent dW pape que 
des^ théologiens proteftans. Il ne lui pardonnait 
pas d'avoir rappelle les troupes de réglîfc dans* 
le plus fort de la guerre de Smalcalde. H lui fit 
fentir fon indignation au fujct de Parme & de 
Plaifance* H avait fouffert que le st père en 
d'onnât Hnvditure à fbn bâtard dans le temr 
qu'il le voulait ménager;, maîs^ quand il en fiit 
mécontent , H fe refouvînt que Parme & Plaifânce 
avaient été mie dépendante du Milanair^ & que 
tétait à l'empereur feul â e» donner Wnveffi- 
ture. Paul ni. de (on r^té allarmé de la pmC» 
ùncc de Charlequint , négociait contre lui avee 
Henri IL ScU9 vénitiens*. 

Dans cer circonf^ncet îe fils du pape , odieux 
â toute l'Italie par fes crimes y eft a/Tafluié par 
des conjurés. LTempereur alcr» s'empare de Plai- 
£ince> qu'il ^e à fbn propre gendre ^ malgré ft 
tendreAe de pcre pour Marguerite fa fille» 

L*en^f ettT broaillé avec le pape> en ménageait 

davaar 
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rfavan^age les proteftants. Bs avaient toujours 
voulu que le coftcîlc fe tint dans une ville d'Ak 
lemagnc. Paul III. venait de le transférer à Bo-' 
logne. Citait encor un nouveau fujet de que- 
relles^ qui envenimait celle dô Plaifance. D'uir 
côté le pape menaça rcmpereur de rexcomniu- 
fiicr y s'il ne reflituait cette ville , & par-là y il 
doilnait trop de prife- fur lui aux proteftans , quî 
relevaient comme il faut le ridicule de ces ar-^ 
mes fpirituellcs emplôJees par un pape en fa- 
veur de fes fils; ï)é l'autre côté Charlequint fc 
fdlCzk en quelque uiauiéfe chef d# la i4]igios^ 
eâ Allemagne* 

ïl publie (fans la âiéte J*Augs6ourg fe if; 
may le grand Intérim. C'eft un formulaire de 
foîy & de difcipline. Les dogmes en étaient 
catholiques > on y permettait feulemei^t la com- 
munion (bus le» deux efpétres auK la'tcs >^ & le' 
mariage aux prêtres. Plufieurs céréïnomef in-» 
différentes y étaiei^ (àcrifiees aux luthérien^ 
pour les engager à^ recevoir de? choses plus ei^ 
ièntielles. 



Ce tempérament était raifbnnaSIe 5 c^ertpouf-^ 
quoi il ne contenta perfonne. Les cfprits étaient 

trop^ 
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t#op aigris s l'églîfe romaine êc- les luthériens fer 
plaignirent > & Charlequint vit qu'il tft plus ai" 
fé de gagner des batailles que de gouyerher leS' 
opinions. MaUrice le nouvel eledeur de Sax» 
toulut en vain pour lui complaire ^ faire rece* 
voir le nouveau formulaire dans les étatsi^ let 
miniftres proteftatits furent plus forts que luî.- 
L'éleâeur d& Brandebourgs l'éledeur Palatin ac^ 
ceptent Vlnterim. Le landgrave de HeiTe s'y 
ibumet pour obtenir ù' liberté ^ qu'il n'obtieiil^ 
pourtant pa^. 

L'ancien ëleâeiir dé Saytt Jean Frédéric tout 
prifonnier q^ii eft> fe&fe de le figner. QuelJ" 
ques autres princes , & plnfieùrs villes proteftan- 
tés fuivcnt fon exemple^ Et partout le cri der 
tlîéoldgiéns s^éleve contre la paix que rinterira^ 
leur pré(êntait> 

Lrempereur fe contente de iiienàcer;& comme 
U en* veut alors plu» au pape qu'aux luthériens y 
il bit décréter par la diète , que lé concile revient 
in ^ Trente y & & durge du £bsn' de Vy faire 
transférer. 

On met dans cette diète les Faïs bas iôu» U 
I^tedîoii' da corps germanique. On les dédaM 

exempt» 
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Âtfmpts des taxes qufe ks'étatrf doîvertt à rEm-** 
pire j & de la jurisdidîon de la chambre impé^ 
rialc j tout compris qu»ils Paient dans le dixième^ 
cercle^ lis ne 6>rA obligés à rendre- aucun 'feWice^ 
à r£mpire ^ excepté dans les guerres contre 1er 
turcs 5 alors ils doivent contribuer auta»t que troiy 
éledcurs. Ce reglertiem cft foufcrit par Chark* 
qmnt le a^. juin^ 

liCs habitans du Vatlais (ont mis aU ban de 
rtmpîre potir n'avoir pas paie les taxes j ils en* 
font. exempts aujourd'hui qu?ik' oiit fçu devcwV 
lîbresi 

La vifledcContfanGe «fe reqoit Vlnterim quV 
prés avoir été mile an ban de l'Empire. 

La ville de Strï^Bburg obtient que I'Twck^ ne" 
Toit que pour les églifes catholiques de fôn dt^* 
ftrift, & que le luthe'ranifmc yfoit profe/Keiy 
Kberté.^ 

- V 

Chrifièm in. roi de Dannemarcft reçoit par 
(es ambafTadeurs rinvedlture du duché de Holftein>> 
en commun avec Cct^ fireres , Téa» & Adolphe. 

Maximilien fils^ de Ferdinand ^poafe Marie & 
c^dine y fille de l'empereur. Le mariage fe £iit ^ 

^ Vaila^ 
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Valladolîd les derniers jours de feptembre y Sc Ma*' 
xrihilien & Mnfîe font coftpintement régem^. 
d'£(pagne ^ niais c'eft toujours le cOnièii dXfpa^ 
^e nommé par Charlequint > qui gouverne. 

L'empefeûr retiré dans Bruxelles fait prête if 

hommage à Ton ^\s aine Philippe , par les provin*- 
ces de Flandres > de Hainaut & d'Artois. ». 

tàZ concile de Trente reliait toujours divife'. 
Quelques prélats attachés * l'empereur ^ étaient k 
Trente. Le pape en avait a/Temblé d'autres à 
Bologne* Oncraignaîtunfchirme. Le pape crai-^ 
^pixi encôr plus ^ qtœ la maifon de Bentivoglio' 
dépo/Tedée de Boulogne par Jules IL n^y rentrât 
avec la protedion de l'empereur. 11 diffoud foa 
concile de Boulogne. 

0(fVavio Farnéfe gendre de Charlequint , & pc* 
ât fils de Paul 111. a également à fe plaindre de 
fbn beau-pere > & de fon grand-pcre. Le beau- 
pere lui retenait Plaifance, parce qu'il était brouillé 
avec le pape > & &n grand père lui retenait Farme 
parce qu'il était brouille avec Pempeteur. H veut 
k faifir tu moinb de Parme > & n'y ré^t par. 
On prétend ^uele-pape mowut àtv chagrins 91e 

M 
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}uî caufaieot fa famille ^ Tempereur s mais on 
devait ajouter qu'il avait plus de quatre vingt ^ 

Les turcs A'îuquiétent point l'Empire ; Solimaii 
jetait versTEuphrate* l.es periaps fauvaieijt TAu- 
]triche> mais les ti^c^ reliaient toujours maîtres de 
la pluffv^^çk partie d<6 la Hongrie. 

Henri}!, roi de France paraîflaît tranquille. Le 
nouveau papie Jules ïtL était embaraCé fur l'af- 

' faite du concile > & (iif ôeUe de Plaiâncc* L'em« 
pereur Fet^ît davantage de fim Intérim ,, qui cau^ 
Tait toujours dés troubles •en Allemagne. Quand 
en voit des homotes auffi peu fcrupulçux que Paul 
III. Juks IIÏ. & Charlequior décider de la rellî^ 

^ion> que peuvei^ penfer les peuples f 

La ville de'Magdébourg' três'^pvSflànte étdit en 
guerre ^contre le duG de Mccklembourg , & étaiç 
liguée avec la ville de 'Brème. L'empereur con^ 
damne les deux villes | Se charge le nouvel 
e'iedeur de Saxe Maurice de réduire Magdebourg ; 
mais il l^irritait en lui marquant cette co^nfiancç* 
Maurice juflifiait ion ambition qui avait dépouille 
fon tutCHi&ion paient j de l'eleâorat de Saxej 
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par Ics.loîx.gui l'avaient attaché au chef de TEnv* 
|)ire5 mais il crqïaiU fon boruieur p^erdu par la 
» jprilôn du landgrave de HcfTe Ton beau-pere , re^ 
4ena toujours captif n^algr^ f^ garantie ^ & malr 
.^ré celle de l'e'ledjBiv de Br^adebou^. Cjet 4cux 

princes preflàient coptHiuelîeineat Tempereur de 
dégager ieitr parole. Charles prend le fingalier 

fztù d'annulerJeur promeift. Le laRdgraye tente 

.4e s^évader. ^1 en oeâte la tt^e i. quelques ois 
4e Tes donieftiqùei* 

L'eleâeur Maurice; indigné c^ntre.Cbarlequi<it 
«'eft pas fort empceflë à comt^att^e pour un env- 
fereur , dont la piiiflkace ft ùit fendr fi defpoti- 
quement à tons les princes : il jie £iit nul effyt 
xoBcre Magdcbourg. IliiiiTatir^nqiiilemfnt lesa^ 
4égeans battre le duc de MeckiçaibQurg> ÔC h 
prendre prironnier.> & l'qmpeseur ip jrepeotit de 
^ avoir donn<^ l'^eâprat. Ji n'avait ^ue trop 4e 
^aifbn de fe jepentir. Ma.uri<e fongeait à Ce faire 
chef du parti protpftant^ ^ mettre ,non feulement 
Magdebourg dans Tes int^êtsj mais auffi les ^n* 
^es villes , ^ ,à fe fe/vir de îon noi^veau pouvoir 
pour balancer celui de l'empereur. Déjà il négo- 
ciait fur CCS principes avec Henri II. ÔC unqo.Ut 
>rçl orage fe préparait dans rEmjpirc, 
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1551. 

'Ch^icquînt qu'on croÀ'ait att.coQiUe de lapuif- 
fiance ^ it^t dai^ le plus grand enxbarras* Le p^r|i 
proteftant ne pouvait m lui être attaché > ni £cre 
jflétruit. L'affaire de ^arme^ de piair^uu;^^ dç^t 
le roi de France commençait ^ Ce mêler > loi fax- 
fait envifager une guerre procj^ain». Les turcs 
étaient toujours en Hongrie. Tous les efpritt 
jetaient révoltés dans la Bohême ç^mce^bn fiere 
Ferdinand^ 

' Charles imagine de donner un nouveau poids i 
içn autprit^^ en engageant (on frère à céder i 
,ibn fils ^hyippe , lexitre de foi desron;iMn» > ^ 
Xz fîicceifion à l'Empire. La tendrpflè p^ternelje 
pouvait fuggérer ce de/Tein} jnais il e(l for que 
l'autorité impériale avait hcCom d'un chef; qui 
;maître ^e rETpaçne Sf du nouveau jcnonde ^ au- 
rait afTez 4e pui£&nce p<^ conteni/ à 1^ fois .^et 
jennemis , êc les princes de r£mpire. Il eft f^r 
auffi que les princes auraient va par-là leurs 
prérogatives bien haza^dées j &q\;^ils leXeraient 
difficilement prêtés aux vues de Tempereur. Elfes 
fïc fervircnf qu'à indigner Ferdinand ^ & à brouil^ 
kr 1^ deux frc^ref. 



\ 
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Charles rompt ouvcrtçment avec f erdinand , 
4ffinande fa dçpofùion aux éledeurs ^ & leurs 
fuffrages en 6vcur de fon fil^. Il ne recueille de 
toute cette entreprife que le chagrin d'un refuf 
45c de voir les e'iedeurs du Palatinat , de Saxe , & 
de Brandebourg; s'oppofej: ouvertengient % &s de£^ 
feins. 

I«i'étsâeur Maurice entre enfin dans Magde- 
frourg par capitulation , maïs il foumet cette ville 
cour lui-même , quoiqu'il la prenne au nom de 
Tempereur. La même ainbition qui l'avait porté 
à recevoir Péltiftorat de Saxe de^msûns 4c Char- 
lequint j le porte à s'unir contre )ui avec Joa.* 
chim éledeur de Brandebourg > Frédéric c<mite 
Palatin , Chriftophe duc de Vîrtemberg , Emeft- 
marquis de B^de-Dourlach , ^ plufieurs autres 
prmceg. 

Cette ligue fut plus dangereufe que celle de 
Smalkalde, Le roi de France Henri IL jeune & 
entreprenant s'unit avec tous ces princes. Il devait 
fournir dcux-eent-quarante-millc t'eus pour Icf 
trois premiers mois de la guerre > & foixantc- 
mille pour chaque moif fîiivant. U fe rend maî- 
tre de Cambrai, Metz , Jovl , & Verdjin , pour 
)es garder coam^ vic4ii:<! 4ii st. Empire s titre 

fingttr 
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fingali^ qu'il prenait alors comme un pre'texte ^^ 
fomme fi s^'un avait été' un. 

Le roi de France s'était déjà fcryî du prétexte 
de Parme y pour porter la guerre en Italie. U 
ne paraifTait pas dans l'ordre des cho(ès que ce 
fôt lui qui dût protéger Odave Farnèfè contre 
l'empereur (on beaupere> mais il était naturel 
<[ue Henri II. tâchât par toutes ibrtes de ^oïes 
de rentrer dans le duché de Milan ^ l'objet des 
prétendons de fes prédécefTeurs. 

Henri s'unifiait auifi avec \ts turcs félon le plan 

de François I. & l'amiral Dragut non moins ré- 
4outable'que c;^ Chercdin furnommé Barberouiïè j 

arait ^t une defcente en Sicile^ où il avait 
pillé la ville d'Ag;ou(la. 

L'armée de ^oUman ^ivanf ait en même tems 
par la Hongrie. Charlequint alors n'avait plus 
pour lui que le pape J^les UI. & il s'uni/Tait avec 
lui contre Odave Farnéfe fon gendre , quoique 
jdans le fonds Teoipereur & le pape euifent des 
droits & des intérêts différents , l'un & l'autre 
prétendant être (uzeraios de Parme & de Plai- 
iance. 



Les i^an|ak portaient auiS la guerre en Pie- 

G^ mont 
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mont ^ & dans le Montferrat. Il s'agi/Hùt dqM 
de réfifter à la fois à une armée formidable de 
turcs en Hongrie , à la moitié de l'Allemagne li- 
guée ôc déjà en arnies , & à un roi de France , 
jeune > riche , ÔC bien férvi , impatient de fe (i- 
gnaler ôc de réparer les malheurs de fgn prédé- 
cefîcur. 

L'intérêt & le danger raccommodèrent alo^ES 
Charles & Ferdinand. On a d'abord en Hongrie 
quelques fuccés. 

Ferdinand fut alfez heureux dans cetems-Ià 
même pour acquérir la Tranfilvanic. La veuve 
de Jean Zapoli reipe de Hongrie , qui n'avait plus 
qu3 le npm de reine , gouvernait la Tranfilvanie au 
nom de fon fils: Etienne Sigismond fous la pro- 
tedion des turcs j protedion lirannique dont elle 
était lafTe. MartinuKus évêque de Varadin , depuis 
cardinal porta la reine à céder la ïranfîlvanie à 
Ferdinand pour quelques terres en Siléfic , comme 
Opelen^ & Ratibor. Jamais reine ne fit un fi 
mauvais marché. Martinufius eft déclaré par Fer- 
dinand^ vaivode de Tranâlvanie. Ce cardinal 
la gouverne au nom de «e prince avec autcrité , 
ôc avec courage. Il le met lui-même à la tête 

dçs tranfilvains coiitrc les turcs* U aide les Tim^ 

pcflaux 
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, përiaux à les repoufler 5 mais Ferdinand étant en- 
* tré en défiance de lui , le fait afTaffiner par ï^aj- 
lav^icini dans le château de Wintz. 

Le pape lié alors avec reinperew n'o/è pa« 
, d'abord demander raiûpn de cet aflaflînat 3 mais 
il excommunia Ferdinand l'année fuivante. L'ex- 
communication ne fit ni bruit , ni effet. C'eit ce 
qu'on a fouveni appelle brutum fulmen. C'était 
pourtant une occaîîon où les hommes qui parlent 
au nom de la Divinité ^ lèmblent endroit^^s'é- 
lever en Ton nom contre ips fouverains qui abu- 
ient à cet excès de leur pouvoir. Mais il faut 
. que ceux qui jugent les rois Ibient irréprcheu- 
ûbles. 

^55?- 

L'éledeur Maurice de Saxe levé le mafquc , 

*& publie par un manifeftg qu il s'eft allié avec le 

xoi de France pour la liberté de ce même Jean 

-Frédéric ci-devant éledepr , que lui-même avait 

depofledé > pour celle du Landgrave de HeiTe, 

. Se pour k (ouden de la rcUigion. 

L'ciedeur de Brandebourg Joachim le joint à 
lui. Guillaume fils du Landgrave de HeAc pri- 
Ibnni^r j Henri OthoAi.éledcur P<ilaçin ^ Albert de 

G g 1 Mccklca- 

/ 
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Mecjikmbcurg font en armes avant qup Vem^r 
feur ait affèmblé des trpupes. 

Maurice & les confe'derés marchent vers les 
jde'filés du Tirol y & chalTeat le peu d'impériaux 
qui les gardaient. L'çmpereur & Ton frère Fcrdir 
nand fur le point 4'ctre pris , ipnt obligés de fiiïr 
pndèfordrç. Çlj^u-les menait toujours avec lui fou 
prifonnier ^ l'ancien tiédeur de Saxe, Il luiofrç 
fa liberté'. Il eft difficile dç rendre ra^ifon pour^ 
jquoi ce princç ne voulut pas l'accepter. La véri- 
table raifon peutrêtre ^ c'eft que l'empereur ne 1^ 
lui offrit pa?. 

Cependant le roi de France s'était faifî de Toul, 
de Verdun & de Metz dés le commencement du 
mois d'avril. Il prend Haguenau y & YifTembourg. 
pp-Ià il tourjie vers le païs de Luxembourg , ^ 
^'empare de plufîeurs villes» 

li'empereur pour comble de difgraces aprend 
dans fa fuite que le pape Ta abandonné , ÔC s'eft 
déclaré neutre entre lui & la France. C'eft alors 
que Ion frère Ferdinand fût excommunié. Il e^t 
pé plus beau au pape de ne pas attendre quç (es 
çenfures'ne paruffent que l'pffet de fa politigup. 

Au milieu de tous ces troubles^ les pères du 

concile 
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condle fe retirent de Trente > & le concile ellcn- 
cor fufpendu. 

I>anscetems funefte toute l*ÀlIemagne efl en 
proïe aux ravagés. Albert de Brandebourg pille 
toutes les commander! es de l'ordre teutonique/ 

Tes terres' de Bamberg^ de Nuremberg > de Yirtz- 
bourgj & plufieurs villes du Suabe. Les conféde^' 

* 

tés mettent à feu & à fang les états de Téledeuf 
de Mayence > Worafe , Spire j & affiegent Franc-î 

fort, 

Cependant reniptreur retiré dans Paflau, & 
aïant rademblé une armée après tant de difgra- 
ces i amène les confédérés à un traité. I^a paix 
«ft conclue le iz. aouft. Il accorde par cette 
paix célèbre de PafTau une amnillie générale à 
tous ceux qui ont porté les armes contre lui de- 
puis l'année 154^. Non feulement les prcteflan^ 
obtiennent le libfe exercice de la relligion î 
ihais ils (ont admis dans la cb ambre impériale y 
dont orf les" avait exclus après la viéïoire d^ 
Malberg. Il y â fujet de s^étoHner qu'on ne' 
fende pas uhe liberté entière au landgrave de 
Hefle par ce traité j qu'il (bit confiné dans le 
^rt de fth^nfeld )u(qu'à ce qu'il donne des tlC* 

Gg ^ fufa»- 
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ftr^lnces de fa fidélité 5 & qn'H ne fbîtrîen ffi-" 
pule pour Jean Frédéric , l'ancien élédlcur de 
Saxe. 

L'empereur cependant rendît Wéntôî après la ^ 
liberté à ce malheureux prince , & le renvoïà * 
dans les états de la Thuringe qti lui rèftaient.. 

L'heureux Maurice de Saxe aYarit feit triom- 
pher fa relligion, & aïant humilié Tempereurî: 
Jouit encor de la gloire de le dé&ndre. U con- 
duit feize mille hommes en Hongrie ^ mais Fcr^- 
dinand malgré ce fecours y ne peut refter en pof> 
feffion de la haute Hongrie > qu'en (bufirànt que 

les états fe Soumettent à païer un tribut anauel: 
de vingt mille écus d'or à Soliman. 

Cette année eft funefte à Charlequlnt. Ler' 
troupes de France font dans le Piémont y dans ' 
le Montferrat, dans Parme. Il était à craindre 
que de plus grandes forces n'entraflcnt dans le. 
Milanais ^ ou dans le roiaume de Naples. Dra* 
gut infeftait les côtes de l'Italie. 

Les finances de Charles étaient épuifées mal- 
gré les taxes impofées en Allemagne après fa, 
vicfbire de Mulberg ^^ & malgré les trefors du ' 

Mexi-" 
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lÉéxique. La vafte étendue de ùs états , fes 
TÔiages , fes guerres abforbaîent tout : il em- 
prunte deux cent mille ëcus d'or au duc de Flo- 
rence Côme de Mèdicis , & lui donne la fou- 
veraînetd de Piombino \> & de Tlsle d'Elbe. 
Aidé de ce fecours il fe fbutient du moins en 
Ralie , & il va affiéger Metz avec une puiffan- 
té armée. 

AJbert de Brandebourg le feul des princes 
pToteftants qui était ensor en armes contre lui , 
joint fes troupes aux fiennes i mais le fameux 
François duc de Guife qui défendait Metz avec 
rélite de la noblciTe françaife, l'oblige de le- 
ver le fiége le 1^. décembre au bout de foîxan- 
té cinq jours. Charles y perdit plus du tiers de ' 
fiin armée. 

Charles fe vange du malheur qu'il a effiiïé 
'devant Metz en envoiant les comtes de Lalain y 
êi. de Rœux affiéger Terouane. La ville eft 
prî(e & rafée. 

Philibert Emmanuel prince de Piémont , de- 
puis duc de Savoje , qui devient bient^ un des 
plus grands généraux de ce fîecle, eft mis à la^ 

Gg 4 * tctc 
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tête de tannée de l'cmpereuf. Il p-end- Heidm 
qui efl Fafé comme Terouane. Mais le duc 
d'Arfcot qui commandait un cofps confîdérable y 
le lai/Tc battre > & la fortune de Charles eft 
encor arrêtée. 

Les affaires en Italie reftent dans la même^ 
fituation. L'Allemagne n eft pas tranquile. . L'in- 
quiet Albert de Brandebourg qu'on nommait 
l'Alcibiade ^ toujours à la tête d'un corps de 
troupes , les fait fubûftcr^ de pillage. Il ravage 
les terres de Henri de Brunfwickj & même de 
l'éledcur Maurice de Saxer 

L'eledeur Mauiice lui livre bataille auprès 
Hildesheim au mois de juillet 5 il la gagne y 
mais il jr eft tué. Ce prince n'avait que trente 
deux ans> mais il avait acquis la. réputation 
d'un grand capitaine & d'un grand politique- 
Son fi-erc Augufte lui fiiccede. 

Albert TAlcibiade fait encor la guerre civile^ 
La chambre impériale lui fait fbn procès, il 
n'en continue pas moins les ravages : mais cn- 
fiij manquant d'argent & de troupes , il fe ré- 
fugie en France. L'empereur pour mieux fou- 
tenir. |ptte grande puiflance , qui avait reçu 
tant d*acroiffement & tanr de diminution, ar- 
rête 
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itère ]« mariage de (on fils Philippe avec Marie 
reine d'Angleterre, fille de Hçnri VIIL & de 
Catherine d'Arragon. 

Quoique le parlement d'Angleterre ajoutât aux 
elaufès du contraél de mariage > que l'alliance 
entre les fiançais Sc les anglais iubfifterait, Char- 
les n'en efpérait pas moins , & * avec railcn > 
qu» cette alliance ferait bientôt rompue. C'était 
en effet armer TAnglet^rre contre la France y 
que de lui donner fon fils pour roi > & fi Marie 
avait eu des cnfans , la maifbn d'Autriche voïait 
fous Ces loix tons les états de l'£urope > depuis 
la mer baltique 3 excepté la France» 

• Charles cède à fbn fils Philippe le roîaumc 
de Naples ôc de Sicile , avant que ce prince 
s'embarque pour l'Apgleterre , où il arrive au 
mois de juillet > & eft couronné roi conjointe- 
ment avec Marie fon époufë \ comme depuis le 
yoi Guillaume Ta ctc avec une autre Marie ^ 
mais non pas avec le pouvdr qu'a eu Guil- 
laume. ^ ^ 

Cependant la guerre dure toujours entre Chat^ 

Gg 5 Icqu'nc 
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Icquint & Henri II. fur les frontières de la Frarr- - 
ce & en ItaUe, avec des fuccès divers & tou- 
jours balancés. 

Les troupes de France étaient toujours dans 
lé Piémont & dans le Montferrat, mais en pe- 
tit nombre. L'empereur n'avait pas de grandes ' 
foixes dans le Milanais. Il femblan qu'on fût 
cpuifé de deux côtés. 

Le Duc de Florence Coône armait pour l'em- 
pereur. Sienne: qui craigpait de tomber un jour'~ 
au pouvoir des Florentins , comme il lui eft ar- ^ 
rivé, était protégée -par les français. Medequino 
marquis d« Marignane général de l'armée du duc 
•le Florence, remporte une • vidoire iur quel-'" 
ques troupes d^ France & fur leurs alliés le 2. 
Août. C'eft en mémoire de c«tte vidoire, que 
Cofme inflitua Tordre de st. Etienne , parce que' 
c'était le jour de su Etienne que la bataille avait ^ 
été gagnée. 

Erneft comte de Mansfeld, gcuverrteuf de Lu- 
xembourg, eft prêt de reprendre par les artificeg • 
d*un cordelicr , la ville de Metz que l'empereur 
n avait pu réduire avec cinquante mille hom- * 
nés. Ce cordelier nommé Lécnard , gardien ' 



i 



Charlequint. 707 

au Couvent > qui avait été confefleiir du duc de 
Gmfc y & qu'on refpedait dans la ville , fallait 
entrer tous les jours de vieux (bldats, allemands , 
espagnols & italiens déguises en cordeliers , fous 
prétexte d'un chapitre général qui devait fe te- 
nir. 

Un Chartreux découvre le complot. On ar- 
rête le père Léonard y qu oii trouva mort le 
lendemain. Son corps fut porté au gibet , & 
eh fe contenta de faire affifter dix-huit «orde- 
liers à la potence. 

L'ancienne politique d^ papes fc renouvelle 
fous Paul IV. de la maifon de Caraffc. -Cette 
p<^tique eft, comme on a vu dans le cours de 
cet ouvrage , d'empêcher Tempcrtur d'kre trop 

pttiiTant en Italie. 

Paul IVi ne fongè point au concile de Tren- 
te , mais à faire la guerre dans le roïaume de 
Naples, & dans le Milanais avec le feoours de 
la Frante , pour donner, s'il le peut , des prin- 
cipautés à fes neveux. Il s'engage à joimdre dix- 
. mille hommes aux nouvelles troupes que Henri 
II. doit envoier. 
La guerre allait donc devenir plus vive que 

G g ^ . î*- 
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jamais. -Charles voiaic qu'3 n'aurait pas on ikP 
ment de repos dans ùl vie. La goutte le tour- 
mentait. Le £irdeau de tant d'a&ires devenait 
péfant. Il avait joué longtem^ le plus grand rô* 
le dans TEurope: Il voulut finir par une aâioiY 
plus fînguliére que to^it ce qu'il avait fait dans 
fa vie 2 par abdiquer toutes fes couronnes Se 
Tempirc. 

Tandis qu'il ft préparait à renoncer à tant 
d^tats pour s'eniévelir dans un monaftére ^ il ai^ 
ftrait la liberté des proteflans dans la diette- 
d^Augsbourg y il leur abandonnait les bienr eo 
dédaftiques dont ils s'étaient emparés >. On chan-- 
geait en leur faveur la fc^mule d« feiment de» 
confeilless de la chambre impériale > on ne de- 
vait plus jurer par les faints^ mais par les évan-^ 
giles.^ Le vainqueur de Mulberg cédait ainfî à 
la néceflttc s Se prêt d'aller vivre en moine il 
agi/Tait en philosophe» 
• 

Le ï4. Novembre il afîcmble les états à Bru- 
xelles & remet les Faïs-bas à fon fils Philippe r 
le la Janvier fuivant il lui cède l'Efpagne *Sc 
le nouveau monde Sc toutes fes provinces hère"-» 
ditaircs» 

H 
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Il pardonne à Odave Farnéfe fort gendre j il 
lui rend Plaifanct & le Novarais i & fc prépau 
re à céder TEmpire à Con frère le roi des ro- 
mains* 

155^. 

Tout le dégoûtait. Les turcs e'taîent fou/our^ 
maîtres' de la Hongrie^ Jiifqu'à Bude, & înquie-* 
taient le refte. Les tranfilvaîns fouffraient im-»' 
patiemment le joiig- Le -proteff antîfme péné- 
trait dans les états autrichiens, & t'cmpcreuF 
avait réfblu depuis longtems de dérober à tant 
de foins > une vieilleiTe prématurée & infirme > 
Se un efprit détrompé de toute» le^ illufiens^ 

Ne jpouvant donc céder TEmpire à fon fils-^ îl 
le cède à fou frère 5 il demande préalablement 
lagrcment du st. fiége, lui qui n'avait pas cer- 
tainement demandé cet agrément pour être éhi 
empereur» 

Paul ly. abufc de la IbumiiEon de Charîe- 
quint, & le refiife. Ce pontife était à la foisF 
très fatisfait de le voir quitter TEna-pIre , & de 
le chagriner. 

Charlequint fans confulter k pape davanta- 
ge « envoie de Bruxelles lôa abdication le 17; 

feptcmr 
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ftptembrè i5f<5. la trente fixiémé année de fon* 
Empiré. 

Le prince d'Orange porte la couronne & le* 
fcèptrè impérial à Ferdinand. Charles s'embar- 
que auffitôt pour l'Efpagnè , & va fe rétirer* 
dai:s TEflramàdotire au monaftcre de st. Jufl: de 
Tordre des hie'ronimites.' La commune opinion • 
eft qu'il fe repentit s opinion fondée feulcmeut 
fur la faiblelTe humaine , qui croît impoffible de 
qiïitter fans regret ce que tout le inonde enyie 
avec fureur; ' Charles oublia abfolument le théa- 
th oii il avait joué un fi grand perfonage, &^ 
le monde qu'il avait troublé. 

Paul IV. engage les élcaeuri cccléfiaftîques i^ 
nb pbint admettre la démiffion de Charlequint , 
& à ne point reconnaitré Ferdinand. Son inté- 
rêt était de mettre la divifion dans l'Empire , 
pour avoir plus de pouvoir en Italie. En cfiet 
tôu? les adles dans l'Einpire forent promulgués 
au nom de Charlcquint jufqu'à Tannée d« fa 
mort y fait auffi important que véritable , & 
qu'aucun hiftorien n'a raporté. 
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F E R D IN AN D L 

Q4IAH ANT E-DEUXIK ME £ M PE RE U «• ' 

L'abdication dé Xharlcquint laifle la pmflance^ 
dfcs prÎTices d'Allemagne affermie. La maifon - 
d'Autriche divîfée en deux branches efl ce-qu'il ' 
y a de plus confidcrable dans l'Europe : mais la 
branche* efpagnole très - Tupcrieurc à l'autre , i 
toute occupée d'intérêts féparcs de l'Empire , ne • 
fait plus lervir les troupes efpagnoles , italien- ' 
nés > flamandes à la grandeur impériale. • 

Ferdinand a de grands états en Allemagne $ ^ 
niais la haute Hongrie qu'il poflede , ne lui rap- ^ 
porte pat à beaucoup prés de quoi entretenir ■ 

aifez de troupes pour faire tête aux turcs. La 
Bohe*me femble porter le joug à regret > & Fer- 
dinand ne peut être puiflànt j que quand l'Em- 
pire Te joint à lui. 

La première année de fotï regrie c ft remar* 
quable , par la diette de Ratisbonne , qui con- 
firme la paix de la relligioni par l'accomode- 

ment 
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ment de la maifbfi de HdTc ^ Se de ceUe de 

Na/Taur 

L'eledeur Palatin , celui de Saxe , & le d\xc 
de Cl^es choi& pour aultrégues > adjugent lî» 
coime de Darmftat à Philippe landgrave de 
Hefïe > 6c le comte de Dietz à GutUaume dcr 

Cette année tS. cncor marquée par une petite- 
guerre y qu\inf archevêque de Brème , dt tz 
maifon de Brunrfvrick fait a la Frife. On vît 
alorff de quelle utilité pouvait être la fage inlK- 
fution des cercles & des direâicurs des cerclef 
par Frédéric IIL & Maximilien. L'aiïemWéc du; 
cercle de la baffe Saxe rétablit la paix» 

Enfin le iS". février leg élefteurs^ confirment 
à Francfort râbdication de Charles > Sc le règne 
de fon frère. On envoie une ambaffade au pa- 
pe qid ne veut paf la recevoir > & qui prétend 
toa|ours que Ferdinand n e(t pas empereur. Les 
fltmbafiadcurs font leur proteftation & fe retirent 
de kome. Ferdinand n^cn eftpas moins recoQ-* 
nu on Allemagne. 

Le duché de SchlefVick eft enieor reconnu 
indépendant de TEmpire; 



1558. 

Le plu$ grand événement de^ cette anftee td 
la mort de Charlequînt Te 11. Septcmbi*e 155^8-- 
bn fait que paf uiie dévôtîdn ttorre , il avait* 
feit célebrèï fcf obféques avant 6 dernière ma-' 
ladie , qu'il Jr aVait. affifté lui-inême en ha- 
bit de deuil , & s'était mis dans la bie're atf 
ftilieu de l'églifc de st. Juft / tandis qu'on lui 
chantait un da ftofundU. Il fembla dans cet.* 
te dernière adio^ de fa vie , tenii* un ^tw 
de Jeànnie fe iïîefe,.lui qui ft*atait fut le 
trône agi qu'en politique^ ^ eu héro? & en hom-' 
ftie fcnfîble axix plailîrs. Soft éfpfit rafTemblaif 
tant de côntraftcs , qu'avCc cette deVctioii plus 
que monacale , il ftit fbùpçonné de mourir atta-^ 
Ché à plus d*uft dogme de Lttther. Jufqu'où va' 
fa faiblcfTé & U bizarerie humaine ! Maximilicn: 
voulut être pâpCi Charlequint meurt meine, 5& 
meurt fbupçonné d'hArefe,^ 

• 

'" Depuis les fonèrailles d'Alexandre , rien de^ 
j4tts Hiperbe que les obfeques de Charlequint 
dans tomes les principales villes de fes états. Il 
en C0uta foixante & dix mille ducats à Bruxcl- 
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\ky dépenfe nobles qui en iUuftrant la mcmô-^ 
re d'un grand homme , cmployenc & eriCouri- 
gcnt les arts. Il vaudrait mieux Cdcor élever-^ 
des monùmeucs durables. Une' ofleàtgcio'n paP- 
(a'gére efl: trop peu de choïc. Il faut autadt ' 
^6'on le peut bâtir pour l'immortalité.^ 

15Î9- 

Ferdinand tient une dicte à Aûgsbourg. , Jand"^ 
laquelle les ambafladeurs du roi de France Hco- 
xi IL* font introduits. La France venait de fai^ 

ré la paix avec Philippe lî. roi d'Efpagne à Ça- 
tau-Cambréfis; Les français par cette paix nc" 
gardaient plus dans Fltalic que Turin & quel- 
qùes villes , qu'ils rendirent enftitc \ mais ils * 
gardaient Metz ^ Toul & Yèrdun que l'empire 
pouvait rédemander. A peine en parlc-t-oii à 
la dietc. On dit feulement aux ambaffaileurs ' 
qu'il fera difficile que la bonne intelligence (iib- 
fifté, entre la France & rAÎlemagnc tant que 
ces trois villes relieront à la France. 

s 

Le nouveau pape Pic IV. n'eft pas fi difficîl^^ 
qde Paul IV. & rcconnait faiïs difficulté Ferdi- 
iiind pour 'empereur.' 
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1560. 

Le concile de Trente fi longtèms fufpendu , ' 
'cft'enfiii rétabli par une bulle de Pie lY. du^ 
^9» novembre, H^ indique la tenue du concile ' 
à- tous les princes; îl la fignifie même aux prin-" 
ces proteflans d'Allemagne j mais comme l'a- ' 
Aefle des lettres portait , à notre très cher fils i ' 
CCS princes qui ne yculeru point êtrévCnfans d^ 
pape , renvoient" 1^ lettre fans l'ouvrir» 

La Livotiîe qui aVait jufques-là appartenu à' 
r^Empirc > en eft de'tachée.: Elle fe donne à' 

la Pologne. Les chevaliers de Livonie , braiï- " 
che des chevaliers teutoniques ', s'étaient depuis ' 
lôngtems empara de cette province , fous la ' 
protecflion de l'Empire : mais ces chevaliers ne 
pouvant point réfifter aux mofcovites, & rfétaiot 
point fecounis des allemans , cèdent cette pro- 
vince à la Pologne^' Le rot des polonais Sigis-- ' 
mcnd donne le Duché de Covirlande à Godar 
Ketler , & le fait vice-roi de la Livonie. 

Oi> recommence à tenir des féances à^Trcn- 
téi 
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L'amba/Tadeur de Bavière cofltefte dans le 
éoncile la préréance àr l'ambafladeur de Veniiè/ 
Les venitieiis font mainienus dans la pofTeffion 
de leur rang. Une des* premières chofes , qu'on 

- difcute dans le concile , eft la communion fous 
jes .deux efpécësr. Le cohcîîe ne la permet y ' nv 
ne la dcffend aux fécuUcrs. Son décret porte 
feulement y que l'eglife a eu de j.uftes caufes de 

" la proliiber^ & les pères s'en rapportèrent pou/ 
ta déciiion au jugement feui du pape. 

Le 14." Novembre les électeurs à Francfort 
déclarent unanimement Maxiniilien fils xle Fer- 
dinand , roi des romains. Tous les eledcurs^ 
^ont en perfonne à' cette cérémonie les foncflionf 
de leurs charges > félon la teneur de la Bulle 
, <ï*or. Un ambafTadeur de Soliman aifîfte à cet- 
te folemnité , & k rend pks glorieufe , en 
figaant entre les deux empires une paiîC par la^' 
quelle les limites de la Hongrie autrichienne & 
de la Hongrie ottomane étaient réglées. Soli- 
ttiaii -vieliliiTaît & n'était plus' fi terrible. Ce- 
pendant cette paix ne fiit pas de longue durée y 
mais le corps de rcnjpiré fiit alors tranquile ,&• 
fceureux.' 

i^6^ 
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L'amiee 15^3. efl mémorable par la clôture 
au conoîle de "JVentep Ce concile H loiig^ 1^ 
•Jernier des pecum^'niques , ne fèryit ni à rame- 
ner les ennemis de l'églife ^niaine^ ni _^ les 
Subjuguer. Il fit des décrets fur la jdifcipline ^ 
qui ne furent admis chez prefque aucune nation 
jcatholique / ^ il ne pjroduifit nul grand événe- 
ment. Celi^ dje JBâle ayait déchiré l'cglife, & 
fait un antipape. Celui de Confiance alluma ^ 
la lueur des buchejrs , l'incendie de trente an^ 
de guerres. Celui de Lj^on dépofa un empe- 
l-eur ^ ÔC attîi-a Tes vengeances^ Celui de Latran 
dépouilla le cpmte Kaimopd de Tes états de Tou- 
louse. Grégoire VJI. yjiit tout en feu au huitiè- 
me concile de Rome en çxcommuniant Henri 
IV. Le quatriçme de Conftantinoplc. contrç 
Photius du temps de Charles If chauve fut le 
champ des divifîons. Le fécond de Nicée (bus 
Irène fut encor plus tumultueux , & plus trou- 
blé pour la querelle des images. Les di(putes 
des Monothéliteç furent fiir le point d'enlanglan- 
ter le troifîéme de Conftantinople. On fait quels 
orages agitèrent les conciles tenus au fùjet d'A- 
rius. Le concile de Trente fi|t prefqiie le feul 
tranquilet^ 15^4* 
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Ferdinand meurt le zf , Juillet. Un Te(l|H 
( ment qu'il avait fait vingt ans auparavant en 
15:45. ôc auquel il ne dérogea point par fcs der- 
nières volonté j .jetta de loin , la femence de la 
guerre qui a troublé TEurope deux cent a^^ 
. après. 

. Ce fameux teftament de i î 4 3 • o rdonnait qu'çn 
cas que la poftçrité mâle de Ferdinand & de 
. Charlequint s*éteigmt , les états autrichiens rç- 
viendraient à la fille Anne , féconde fille de Fer- 
dinand épouie d'Albert fécond duc de Bavière, 
Se à les enfaiis. L'evenemeni prévil . e(l arrivé 
<le nos jonrs , ,<Sc a ébranlé l'europe. Si le te- 
ftament de Ferdinand, aulïî bien que le contradl 
de mariage de fa iîlle, avaient été énoncés en 
termes plus dairs , il eût prévenu des événe- 
ments funefles. 

On peut remarquer que cette ducheife de Ba- 
' viere Anne avait pris ainû que toutes les lœuj:s 
le titre de Reine de Hongrie dans fon contrat 
de mariage. On peu en effet s'intituler Reine 
fans l'ccre , comme on le njmine arckiJuJie/îi 
fans pofTeder l'archiduché : mais cet uûje n'a 
pas été ûàvi. Au 
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.Au refte Ferdinand laifla par (on tcftament.à 
* Maximilien fonfils roi des romains^ la Hongrie, 
la Bohême, la haute & baiTcTAutriche. 

^A fon fécond fils Ferdinand, le Tirol, & TAu- 
j triche antérieure. 

A Charles, la Stirie, la Carinthie^ laCarnlo" 
le, & ce qui! poiTédait en lûric. 

Alors tous les domaines autrichiens furent di- 
yifés; m^is T Empire, qui refta toujours dans la 
maifon y fut l'étendart auquel' le réuniffaient to^s 
les princes de cette -race. 

Ferdinand ne fiit couronne ni à Rome ni en 
Lonbardie. On s apercevait ^fin de i'inurilitc 
de ces cérémonies, 6c il était bien plus t^Qw- 
tiei que les deux branches principales de la mai- 
fon impériale , c'efl à dire l'Efpagnolç , &L l'Ap* 
trichienne , fiiflfent toujours d'intelligence. C'é- 
tait là ce qui rendait 11 talie fourni fe, 6c mettait 
le st. iiége dafis la dépendance de cette maifon. 
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iQUAR ANT^- JROISI JEM ,E EmPEREU K, 

V ii'empîre > comme on le voit , était devenu 
Ijéreditaire fans cefler d'être e'iedlif. Les empe- 
reurs depuis Charleqùîut ne pafTaient plus les 
Alpes pour aller chercher (une couronne de fetj 
êc une courona^B d'or. I^a puiffance préponde^ 
rante en Italie était Philippe fécond^ qui yaïïkl 
à la fois Àe l'Empire ôc du st. fipge dominait 
dans l'Italie & 4^os ^ome par à poUtique^ àC 
par les richeiTes du nouveau monde dont fonp^ 
re n'avait eu que les prémices^ & doot \1 rc^ 
xueillait la moiifoo/ 

I/Empire (bus Maximilien fécond^ comme 
fous Ferdinand premier était donc en effet l'Al- 
lemagne fiizeraîne de la Lonbardie^ mais cette 
Lonbardie étant entre les mains de Philippe U* 
apartf nait plutôt à un a)lié qu'à un yaifal. Lt 
Hongrie devenait le domaine de la mailbn d'Au* 
triche > domaine qu elle difputait làns ceife con* 
tre les turcg ^ qui était lavant-mur de l'Aile^ 
«aagnc. ' Maxi. 
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Jlaxlmilien dés la première année de Ton ré^ 
{De efl; obligé comme Con père êc fon^yeul de 
fcuuenir U guerre contre les armées de Soliman* 

Ce (îiltan qui avait làlfCé les 'généraux de 
Charlequim^ de FerdiQai;.^} &itencor la guer-j' 
re par Set lie«itenants dans ces dernières anne'es d« 
& rie. lia- tranfilTanie en écait le prétexte s ii j 
Toulait toujours nommer un Vaivode tributaire : 
& Jean Srgifmond fils de cette Reine de Hon- 
grie qui |ivait cédé fes droits pour cfuelques vil- 
les en ^iéfie , était revenu mettre fen héritage 
Ïb»-Ta proteélion du Sultan , ainiant mieux 
StrefçuTei^n tributaire des Turcs que^ fimplc 
fti^ncui^ JLa guerre Te faifair donc en Hongrie* 
*' Les généraux de Maxiiplieu. prennent Tpkai ait 
mois de Janvien L'eledeur de Saxe Anguile 

était le (êul prince qui fecourut l'empereur dans 
dette guerrei Les princes catho;ique< ^ 'proce- 

ftan» (bn^e^^ient t0q$ à. s^^Sctmir. La réiigtoa 
occi^gftit plu$ ^alpi^ les peuple^ qu'elle ne les .di-< 
Hùk, La plup^ d^ (Catholiques en Bavière j 
/en Autriche , en Hongrie ^ en^ohéme > en ac :ep-: 
'tjint lexoncilp de Trente^ voulaient feHlenrcnt 
qu'on leig: pern^t de epmmufiier avec du pain 
fç 4» v>ii< Lçtpiêties ï ^ui l'ulage avait per- 
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mis d« fo marier av^nt la clôture du concile âe 
Trente j deinair^aient à^àrder Icun femmes.- Map-, 
ximilien (econd demande au pape ces deux 
points ; Pie IV, à qni le conc&c saraît abandonna 
U décifion du caUce^ U permet aux laïques aile- 
maiids Se tpfaSt les femmes ai<x prêtrçs s mais 
enfuite on a oté ht ealicA aux fifculiers. . : 

On fait uar trêve avec lès tares qui tefteat 
toi^ours Hwîtr^s de Bude : & le prince. de^Trai»- 
fflyanie d/çquet^re frus leur psote^io^ 

SoUifion envoie le Badia Muffiapha affiégar 
Makhe. Rica a'efl: plus conn» que ce fiége où 
la fôttuue de SoUman^ échoua. 

Maljpë raffiûblt&ment Au pouvoir împàJal 
depuis le traité de Pai&u y Pautoritë tegtslaciya 
Téfi<fait to^ôurs dans Temper^ur , fc^ettcauttwttf 
icait éa viéneur, quatnd U n'avait pas a&irc k 
des princes trop puiflàntt* 

Maximilîea II. déploie cette «itôcîtc coJiWi 
le duc de Mecklenbourg Jean Altert, , & fbn frè- 
re, Ulri^ ïk pfea^^W ^« ^Iw* ^« ^^^ 
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Mroits fiir b ville do Roftoék. Les habîmnt proi^ 
'vaient qu'ils jetaient exempts de ces droits. Les 
deux frères fe faifaîent.la guerre «ntrc eux^ & 
s'accordaient feulement à dépouiller les dtoiens. 

L'empereur a le crédit de terminer cette petite 
^crre drile par une commiffion impériale, 

La flotte de Soliman prend la viUe de Chîé 
iur les yenitiens. -Maximilien en prend occaiiois 
ie demander dans la diète d*Aupbonrg plui? 
de fecours ^'on n'en avait accorda àOiarle^ 
^uint j lorfque Soliman était devant Vienne. La 
4iette ordonne une levée defoldats> & accord^ 
^ei mois romains pour trois. ans > .i;e qu!on n'a-J 
Tait poîat fait encore. 

Soliman^qui touchait à (a 'fin; n^en faifaitpa^ 
•moins la guerre. Il Ce ùk porter à la tête de 
cent mille hommes j & vient aâîéger la ville de 
Zigeth. U meurt devant cette placer Tes janilr 
iaixes 7 entrent l!épée à la main deux jours après; 
â mort. 

Le comte de. Serin qui commandait dans ZU, 
igeth, eft tué en & défendant i après avoir mie 
lui-même la ville en flammes. Le ^and Yifîr 
^nvois la tête de Serin à Maximilien > Se lui fait 
dire <iuQ Jui- ti^ême anr^'dd'liaziSrder laiîentic^' 
*' ' . Hh iK pour 
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pour venir défendre^fâ ville, pmCju'il était à la 
tfte.de prè? dç ceiit viiîgt mille hpmmesf. 

/ L'armée de Maximilien, lamort deSolîmanj 
& l'approche de Phiver lèrvent au moins à arrêt 
tfx les progrès des turcs. 

Les e'tats de l'Autriche & de la Bohême pro-t 
ficent du mauvais fùccés de la campagne de Pem* 
jereur, pour lui demander le libre exercice do 
fe ^confeffion d-'Augsbourg. 

Les troubles des Païs-bas commençaient en 
même tems y ôc tout était déjà en feu en France 
au fujçt du calvipifmc j mais M^ximiJien fiit plu^ 
heureux que Philippe fécond ^Cleroi de France^ 
Il refufd la liberté de confcicnce à fcs fujets , iç 
fon armée qui avait peu fervi contre les turcs j 
mit chez lui la tranquilité. 

■r '' . ' 

1567, 

Cette axnée fut le comble des malheurs ^jour 
l'ancienne branche de la maifpn e'iedorale de 
Saxe dépouillée de fpn éledorat par Ch^rleq^înt. 

. L'éleâoratdonnéi comme on a v^ , à la branche 
padctre, dçvaif être l'objet des regç^ d^ l'aînée» 
Uia geiAtilhomme ,iK>mpé Gr$umbac|i ppfcrit avet 
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plûfiears de Tes coD^iplices pour queltfucs crimes^'é* 
tait retiré à Gûtha chez Jean Frédéric ^ fils de ce 
Jean Frédéric y à qui la bataille de Mulberg avatt 
&it perdre le Dviché êc l'éleâorit de Saxe« 

GfoumbacH avait principalefrèrit en vue defe 
vànger de Téledeur de Saxe Augufte chargé de 
faire exécuter contre lui l'arrêt de fa profcriptioA.' 
Il était aiTocié avec plufieùrs brigands qui avaiei^t 
técu avec lui de rapines & de pillage. Il formte^ 
tvec eux une confpiration pour afTaffincf l'éiedetfr. 
Un des conjurés pris à Drefde avoua le complot. 
L'éledeurAugufle avec une commiifion de Pem*^ 
pereur fait marcher fes troupes à Gotha. Groum- 
ach que le duc de Gotha foutenait y éuit daiis la 
Ville' avec pludeurs fôldats déterminés attachés 
à (a fortuné. Les troupes du duc & les bour<) 
^ebis défendirent la ville j mais eni!ln il fallut (e ' 
fendre. Le c^uc Jçan Frédéric auili malheureu>â 
^ue fon père éft arrêté ^ conduit a Vienne , tran! J 
feré* enfuitt à Naplés y ÔC (6$ étatt font donnés 
à Jean Guîllaixme fonfirérc Pour Groumbach SC 
les complices ils fiirent tous exécutés à mort/ 

1568. 

hcs troubles des Païs-b^ augiricntaùcnf . Lu 

Hh } prince 
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f rince d^Oranfe Goillmiine le uuuurne y d<^ 
chef àt pam^ qui £>nda la république des pro^ 
%dnces onies^ s'adse^ à l'empereur^ comme an^ 
premier /onvexain des Païs-^bas ^ toujours rejaLr^és- 
comme appartenants àlTmpîre : & en effet l'em^ 
pereur envoie en£fpagne(biifi«reChaxlerd'Aii^ 
triche archi-due de Gratz pour adoucir Peiprir 
'de Philippe fécond : mail il ne put m fi^hir le^ 
foi d'Eipafoe^ m empêcher que la pldpart des" 
princes^ proteftans d'Allemagne n'envoiaflènt dit! 
fecoun an prii^ce d'Orai^e; 

Le due d^Albe gouverneur (ânguinaire des Fa'is^ 
t)as preâe TempiTeu» de lui tivrer le prince d'€)- 

lange qui alois lerait der troupes en AUemagnci^ 

'Maximilien répond que l'Empire aiant la juris^ 

'didHon fiiprême fîir les PaiVbas ^ c'éitàlâi diett» 

impériale qu'il faut s'adreflèr. Une telle réfonCt 

montre ailêz que le prince d'Orange n'âvt par 

«n homme qu%n p^ arrêter* 

L^empereur laiiTe le prince d'Orange ùitt hr 
guerre dans les Pais-bas àfla tête des troupes al- 
lemandes contre d^autres troupes allemandes > uns 
& mêler de la querelle. Il était pourtant naturel 
jii?il aiEft&t Philippe II. ù>n coufin dans cette a& 

aire 
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lâiîre iflqtonamt : ' d*a«unt plus que cette anaée là 
mêiBC il & U paix arec Seiim il. iiiceeffimr 4u 
grand Sdb&an. Mais apparemment qu^après cette 
faix on ne Iwpaïaitplusdeni(Hsroftiinf. 

LoSn i'aîder It roi d'ETpaj^e à fbomettre (b* . 
K)tts dei Pau-bas^ qm demandaient la liberTé 
de €on(cience^ il parut defàprouver la conduite 
do Philippe, en accordant bientôt dai^ l'Autrî-* 
che la pf rmiffien de (uirre la confèffion d'Augs- 
t>ourg. Il pronut apr^ au pape de révoquer 
cette permîfion. Tout cela découvre un gôu» 
f erntment gêné , fiûhie > moïAaat* OmM dit 
que Maximilitn craignait la puifiance dcf enne- 
tais de fii coflUQunioii> Aen^ffettcfute la mai- 
Ion de Brandebourg était proteilante. Un fils de 
féltStcm Jean George , éim archetéque de Mag- 
debourg> profeiïâit publiquement le proteftaai^irme. 
Vn évêque de Verden em ûàtik auunt, Leduc 
de Brunfwick Jules embraflàit cette religion qui 
^tâît déjà celle de fès fujets. L'éledeur Palatin 
Se prelque tout fon pari était calyinifte. Le c». 
tholicifme ne fubfîftait plu^ guéres en Allemagne, 
que chezSles éledeurs eccléfîaftiques, dans les 
états des évêques Sc des abbés, dans quelques 

• 

eommasderies de l'ordre teutonique , dans les do-* 

Hh 4 . '• maîwes 
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maînes hércdîtaîres de lar' maîfoii d'AutrîcIie Sc 
dans la Bavière ^ & encor y avait-il l>eaQCoop de 
fuoteftants dans tous ces pais 5 ils faifaient même 
enBokéine le plus grand nombre. Tout cela au- 
torifâit la liberté que Maximilien donnait en 
Autriche h la religion protedaiite 5. mais une au* 
tre railon.plus forte s^y plgn^ït-y c'eft que le» 
états d'Autriche avalent promis à ce prix des fub- 
£des conâdérablesr 

15^9- 

Au Mlîeu de tant de guerres de têdpoïx Sc èe 
■ politique > ^ôici ime diipute de vanité. Le duc 
de Florence Coûnt fécond ^ & le duc dcFerrare 
Alphoi^ (t disputaient la préfeance. Les rang» 
«taieut réglés dans les diettes en Allemagne : mais 
en Italie il n^y avait point de diette 3 & ces 
querelles, de rang étaient indécifes. Les deux 
ducs tenaient tous deux à l'empereur. François 
prince héréditaire de Florence & le duc de Fem 
rare avaient épou(e les fôeurs de Maximilien.' 
Les deux ducs remettent leur différend àfbnar- 
bitrage. Mais le pape Pie V. qui regardait le 
duc de Ferrare comme Ion feudataire & le doc 
de Florence comme fon allié ^ fè hâte de donner 

Xff% 
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tin ôtre nouvau à G)Sine> îl lui confère la di- 
gnité de grandwluc avec beaucoup ëc eerémo* 
nie s comme fi le mot de grand ajoutait quel- 
que chofe à la puîfTance. Maximiiien eft irrité que 
le pape s'arroge le droit de donner des titres 
aux fèudataires dé l'empire , & de prévenir fon- 
Jugement. Le duc de Fforence prétend qu'il 
n*eft point fèudataire. Le pape foutient qu'il a 
non feulement la prérogative de faire de* grands: 
ducs ^ mais des rois. La -dispute s'aigrit. Majs: 
enfin le grand dUc qui était txè$ riche fut leco'a*^ 
mt par Pempeieur* 

' Dîctte de Spire dans laquelle on rend prefque 
tous les eltats aux enfans du malheureux duc de 
Gotha qui relie confiné à Naples* On y conclut 
uiae paix entre ^empereur & Jean Sigisraond 
pripce de Tranfilvanîe , qui eft reconnu fouveraia 
de cette province , & renonce au titre de roi de 
Hongrie , titre d*aîlleurs très vain ,puiique l'empe-^ 
reur avait une partie de ce roiaume & les turcs, 
l'autre. 

On Y termine de très grands diflPérends qui 
avaient longtems troublé le nord au lujet de 1^ 
Livonie. La Suéde > leDannemarckj^ IaPologne> 

Hh s \^ 
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la Moièovie s^étaient diQmté cette province' qor 
l'on' regardait eitcor en Alieittagne comme pio«- 
rince del'£mpire« Lô roi de Suéde Sigismond^ 
cède à Maxîmilien ce qu'il a danr la Livonie^ 
£e rede eft mir fbur la protection du Panne- 
anarck j on convient dxmpêcherque les mofcovi- 
ites^ne s'en emparent. LavilledeLtd3ece(lcpm« 
|)rifè dans cette p^ comme partie principale. 
ilTous les privilèges de (on commerce font con«- 
£xmés avec la Suéde & le^ Dannemanek. Elle 
«était encor pmf&nte* 

Les vénitiens à qta* les- turcs enlevaient tow^ 
Jours quelque 'poffeffion ^ avaient fait une Ugue 
avec le pape & le roi d'Efpagne. L'empereu» 
apefefait d'jr entrer dans la crainte d'attirer encor 
Jen Hongrie les' forces de l'Empire Ottoman. Phi- 
• iîppe fécond- n'y entrait que pour la ibrms. 

Le gouverneur du Mîlanez leva des troupes 5^ 
teais se fut pour envahir le marquifat de Final 
^ appartenant à la: maifon de Garetto. Les Gë^ 
iH^ avaient des vues fur ce eoîn do terre, & 
inquiétaient le po/Teffeur. La Fmnce pouvait les 
aîden Le marquis de Garetto était à Vienne 
où il' demandait juftice en qualité de vaffal de 
ï£mpirçi & 2fQdm çt jein^ J^ Philippe fc^ 



èond s*exnparait ^e (bn pais^- te trouvait aî/^- 
ment le moyen d'avoir laiiôti danslecon&U 

v6 PcAlpCJVlIlV' 



[après la mort de Sigismond IL Roî de Polo^ 
pm dernier roi de la race des Jagellons , Ma- 
ximilien brigue (bus main ce trône ^ & fe flat- 
te qne ta république de Pologne le hù oflHra 
^ar une ambaflkde. 

Za republique croit que fbn trône Tant bien ta 
l^ne d'être demandé 5 elle p'enyoie point d'am- 
Bafikdc S & les brigneg fècrettec de Maximilien 
fi^ inutiles^' 

^ ï<e dîicd*Anjou l'imde&rcomp^teutstôâu 
tt t. mai i an grand m^comemement des princet 
l^roteftknts' d'Memagnei gui rirent paffer chez 
ihix avec horreur ce ^nce teint da fiuif répanda 
à la journée do la S^ Barthtlemt: 

X574' 

Lé prince d'Orange j qm Ce ifbmenaîc dansiez 

l^aiV-bas par & valev & par lôn crédit contre 

fpttté }a' ptuflànce de Philippe Itr tient à Dor^ 

^ ' Ub < Crédit 
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itechî une aiTemblÀ de tons les feigncnrs & iê 
tous Its députés des TÎllic^ de Ion pani- Maxi« 
milieny envoie un commiiTaire impérial pour 
fomenir en app^ence k majeflé de l'Empire jl 
& pour ménager un accoounodemeitt eotse 
JPhitîppe & left conféderési. „ 

• 

Maxtmili^n II. fait éli«e Ton fil^ aîne^ Rodolplic^ 
foi des romains dans la diète de Ratisbonnc^ 
La po/Tef&on du trône impe'rial dans, la.maifbn 
d'Autriche devenait necefTaire-par lelongufage> 
par la crainte des turcs ^ ôc par la: convenance- 
d'avoir tin chef capable de fbutenir par lùi<*m£ma 
%à dignité impériale..; 

Ecs. princes de l'Enipîre r/eu jouiffaîeBtTpas 
Ifioins de leurs dcpits* , L'éledeur Palaùa foui> 

DÎifàit des troupes ^.calvinî^ de France ji 8c 

d'autre^ princes, en fp^cniiT^ei^ tpuj^çHCs juu ^^ 

Tiniftes des ViH^hi^' 






Le duc d*AnJou roi de Pologne dévenu roî 
d^ Fr^ce par la mort de Charki^ IX. aïant quit-r 
tf la Pologne conxmè on fè /auve d^ine prifoui 
iç le îriine a'^nt étl déd^é ^canM Maximit 

• ' Al. 
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lîeii a eiiiln le crédit de (ë £iire élire roi de 
Pologne le 1$. décembre. 

Mais une fââion oppose ûît un ^glant a& 
front à Maxîmîlien. Elle proclame Etienne Bat* 
tori Vaîvodede Tranfflvanîe, vaflTal du fîiltan> 
& qui n'était regardé à la cour de Vienne que 
comme m rebelle & un ufûrpatcur» Les polo- 
nais lui font épouftr la fbeur de Sigîsmond Au-- ^ 
gufle , refte du (àng des Jagellons. 

Jut Czar, de Mofcovie Jean offre d'apui^ar 
le parti de Maximiiien , efpérant qu'il pourra re«- 
gagner la Ltvome. La cour de Mofcou toute 
groffière qu'elle était alors > avait déjà les me*- 
mes vu^ : qui fë font mamfeftées de aâs ^u>s 
avec tant d'éclat. 

I^ Porté Ottomane de fèn côté menaçait it 
prendre le parti d*Etîenne Battorî contre I*em- 
pereur. C'était encor la même poCtique qu'iaU'» 
jourd^uî. 

Maximiiien eflàlait d'engager tout FEmpire 
dans fa, querelle V mai$ les pioteUans au lieu die 
Paider à devemr plus puifrant> fe conteatéreat 
de demander à la diète la libre profeffion de la 
çoofeffioa d'Augsbourg jour., la aobleflfe protêt 

fiante 
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ftahte ^lii hàbkalt les^ pa& eccl^afUqoesi 

SHaxîmflîeu trfc îrtccrtaîu' de pdiuvojjf /batenir 
&n ëleâion à la couri^iâe dePdogae>* meoxt à 
I* agc de 4^« ans te 1 1. d'odobre. 

- Il ' ■ sssssssssssssst 
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Hodolplîe c&xïôûBê i^i dès itoki^nr dk ^«: 
tarit de fbii perc >• pi^iid les rênw^ de TEmpiie 
qu'il tiem d'une juaiii: faible. Il n'y avsdtpMtt 
d'autre capitdatioa que celle de Chariefiuiit;- 
'ïovLt fe fàifait à Poi'dinaiit dans leg diètes s m6i 
ftie fortnfe de goUVcrtiemerif y-mêmef îitérêts^ 
ihêmts ttdeuiis»^ Rocfolphe |»omet fcufemeitt à 
fi première diète tefauc à Francfort de fc coa-i 
fôfmeif aux règlements dès diètet pr^bedemer: 
fl eft reiJaajCquAle que les princes d'Allemagne 
propofertt dans cette diète d'appaîfer lei troublée 
ics Païs-Iias en diminuant raùtbiîté ainfi que là 
*rettt^.de Philippe Ht paMà ik fiîûicnt feus 
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V 

tir que les iméisêts des pniiîixr & des^ feigheurs^ 
iamands leur étaiietit chers-j & qm'ils ne vou*^ 
kient point^que la brânche aînée de la zbsnfoA' 
Autrichienne en écrafant Tes Vafïàux^ aprit à lai 
Branche cadette à^ abbaifier les fiens. 

Tel ëTaît Pèfprit dii coiçs gerrnariîçfue : & i^' 
garut bien que PEmperenr Rodolphe nVtait pa!^ 
plus abfbla que Maxinûlien^ puisqu'il ne put 

«mpêcher ^n fiererArchîducMathiasd'acc^epterî' 
îe gouvernement des Pais-bas de la part des coiifé-- 
dére's qtiî étaient en armes contre Philippe lî. de 
fcrte qtt^on voyait d*un côté Don Jban d^Autrichcr 
fils naturel dé Charlequînt gouYemeur au nom de; 
Philippe II. ert Flandre, & de l'autre ion nevei^ 
Mathias à latcte des rebelles ^ Tempereur neutre^ 
&^i'AUemàgne vendant de& foldats aux deus^ 
partis. 

Rx>doi}phe ne fe remuât pa$ d'avanta^ pour 

f irruption que les mofcovltes faifaient dors ea: 
Eivonic. 

Les Pau-bas dévenjûent \^ théâtre de la CQXt^ 
fufîon , de la guerre y de la politique \ & Philippe - 
21. n'ayant point pris le parti de v^iit de bonne 

lieu» 



/ 
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heare y remettre Tordre , comme avait fait Char- 
lequint, jamais cette faute ne lut réparée» L'ar- 
chiduc Mathias ne contribuant prefq.ue que de fon^ 
nom à la caufe des confédérés > avait moins de 
pouvoîi; que le prince d'Orange , & le prince d*0^ 
range n*Qn avait pas aiîcz pour Ce pafTer de fecours^ 
Le prince Palatin Cafimir tuteur dû jeune éleveur 
Frédéric lY. qui avait marché en France avec 
une petite armée au feçours des proteftans , ve^ 
nait avec les débris de cette: armée &- de noir* 
velles troupes fbutenir la caufe d^s^ proteftans & 
des mécontent? àtf PaiV-bas. Le frère du roî 
de France Henri Ifl. qui portait le titre de duc 
d'Anjou 7 était aulE déjà appelle par les confé^ 
àcrês ) tout catholique qu^ était. 11 y avait ain£ 
^ quatre puîflances qui cherchaient à profiter de 
ces troubles , fkrchîduc y te prince Cafimir , Ife 
duc d'Anjou , &C le prince d'Orange > tous quatre 
déiùnîsj ôc Don Juan d'Autriche, célèbre par la 
Ibataille de Lépante feul contre eux. On pré- 
tendait que ce mêrne Don Juan afpirait au£ à 
ie faire (buveraln. Tant de ^roubles étaient la 
foite de l'abus que Philippe fécond avait fait de 
fon autorité, & de ce qu^I n'avait pat Ibuten» 
cet abus par ùl préfence. 
Doo Jttao d'Autriche meurt k i| octobre ^ te 
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fèti dcttfe PhUîppe ftcoôd fonr frète de fa morf i 
iàns aHtre preuve que i'envte de le rendre odieux^ 

1579. 

tcndztst que la défolation eft dans les Païs-ba^ j^ 
fc que le grand capitaine' Alexandre Farnéfe y 
pfmcede Pafme> (ùcce/Teur de Doii Taan^ fou**' 
tient la cao^e de Philippe fécond & de la réllî- 
gioR catholique pai* les ^me^ , Rodolphe ùlt 
Poffice de médiateur ainfi que fbn père. I^a rel* 
ne d'Angleterre Elilabeth ^ & la France , ftcoù-^ 
faient h$ cojufédef eV d'hommes & d'afgeiK ^ Se 
l'empereur ne donne à PhiUppe ieicônd que ^ 
bons offices quf &rent inutiles. Rodolphe était 
peu agiiïknt par fon caradére , & peu puîiTarit 
par la Ibfme que PEntpife avait prife. S* média- 
tion eft éludée fàt ks deàx partit. L^inâexiMie 

Philippe (ècond ne voyait poiût acofder la liber- 
té de confcience 5 & le prfnce d'Orange ne vou-r 

lait point d'une paix qui l'eât réduit à tétai 

4'un homme privé. 

Le prince d'Orange avait trouvé te fecret iet 

f éfiftcr aux fiiccds de FaméTe > & de fe de1>a^ 

laffef 
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fa/Ter de Farckiduc Mathias: cet archiduc fedi^ 
snit de (on gouvem^Hcnt éqmvçque^ & «kman^ 
d)&^ aux ckats une peiifion , qu'on- lui affigna fiir 
ks' revenue de l'évêché d'Utfechlw 

Mathias le retîife des Paâf-bas J rif a'i^uit neof 
ikît que de (lip\^r fà penfion ^^ dont on lui fc^ 
tranche la moitié. Lcs< ^tatar g^éraux fê fba^ 
ftraient juridiquement par un édit le z^.'jmllety 
i la dominatiôti^^ du roi d'£/pagne ^ . mais îl^ ne^ 
renoncent point à ^tre état de rJEmpire. Le«r 
ficuation arec PAUemagiie refte indiedlè^ £t l(r 
duc d'Aajou 4u'on venait d'âire duc de Brabattt 
a^nt depuis^ Yoidu ^Servit la nationr €^^1 ^^enaiiP 

déffendre^ fut oblige de s'en retourner en 15^3^ 

te d'y laiffer le prince d'Oi?ange plu? pùH&nt qna 

-, 

^niai9^ 

Grégoire Xïtl. aïant figtiàlé (on pontificat par 
la réforme du calendrier y let prôtefl^ d^Aile- 
magne ainfi que tous les autres de TËurope s'oih 
pofent à la réception de cette rë&)rme nécefTaîre. 
Ib n'avaient d^autre iraifon r fiilon qae c'était un 
ieivice q|xe Rome rendit aux nations. Ils aai- 

gnaicut 
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fttaîent que cette cour ne parut trop faire pow 
inftruir^ ^ & que les peuples en recevant des loix^ 
dans l'aflroàotnie ^ n'en xeçufTent dan; la rélii-' 
gion* L'empereur dans une diète à Augsbourg: 
eft obligé d-ordonner que la chambre impériale 
confèrvera l'ancien ftile de Jules Cérar> qui était' 
bon du'tems d^ Céùr^ ^^osàs que le teins arait- 
vendu mauvaise 

Un événement tout nouveau inquiète cette an«* 
fiée l'Empire. Gebhard de Truchffs ardievêque^ 
dé Cologne j qui n était pas prêtre^ avait embraCé 
la cohfeffi^n d'Attgrt)ourg , & s'était marié fécré- 
tement à Boni) avec Agnès de MOsuisfeld rélligieufe' 
'dtt' monaflrére dé Gùerichem Ce n'était pa6 une' 
ehofe bien' extraordinaire > qu'un évêque marié ^i 
«aïs- cet évêque était âeâseur r if vodaît ^ufer 
& femme pi&liquement y Se garder Ton éledlorat^ 
tTnéieâbrat eflfinconteflâblement une dignité fé^ 
edîère.' Il pouvait amver très-aifément que P6- 
lêâorat de Coio^ne fut féparé de l'archevêché j 
0U que le prélat fut à la fois évêque luthérien y 
& éleAeUr* Alors il n'y aurait eu d'éleâéur ms^ 
tholique ^ que le noi de ^hâne ^ & les* archev^ 
ques de Majence & deXrévesa L'Em^ûre (èrait 
bientôt tombé dans les mains d'un protefbmt ^ Se 



èela fcul pouvait donncf à TEtirope uiîc face no»' 
TtUe. 

Gebharcï de Tructi(2s eifaïait de rendre Cologne 
luthérienne. Il n'/ rcuifit pas. Le chapitre , & le 
fenac étaient d'autan plui^ attachas à la rélligLn 
catholique j qails partageaient en beaucoup de 
choies la louveraiiiete avec Téledleur , 5c qu'ifs 
Craignaient de la perdre. En effet l'eledeur quol^ 
que ibuverain 3 était bien loin d'être abioiu. Co- 
logne eftune ville libre impériale ^ qui le gouverne 
par fes^ niagiftrais. On? leva des IbWats départ & 
d'autre > de l'archevêque fit d'abord la guerre 
avec fttccés pour fa maitreiTe/ 

158Î. 

l.es princes^ proieftans prirent le pârtr de Pé- 
iefteur de Cologne. L'eledeur Palatin , ceux de 
Saxe & de Brandebourg écrivirent tn fa faveur à 
l'empereur^ au chapitre j au fëiiat de Cologne > 
mais ils s'en tinrent là> 6c comme tb n'avaient 
point un intérêt perfonel & préfent à &ire k 
guerre pour le mairiage d'ouïe réUigieuTe j ils he 
la firent poirtt. , 

Truchf^snefHt'ftcourtfquépar des princes peli 
^uii&nt^. I/afchevê<}ue.deÀrêtee^ marié comm^ 
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lui > amen^ de la cavalerîf à (on feçours^ Le coimo 
de Solms > & quelques gcjitilshommeg luthériejir 
de Weftphilie , donnèrent de^ troupes dan? 4a pré- 
mièrt chaleur de reyçnenxcnt. Le prince de Parme 
d'un autre cote' ep enTo/ait au chapitre. - Vp cha- 
noine de l'ancienne maifon de Saxe^ qui e(l la 
piciiue que celle de Bru^wick j (iommandait Tari^ 
mée du chapitre ^ & pretçndait que c'ptait we 
guerre fainte, , . 

L*elei3:e9f de Gciogne n'aïant plus rien à mé* 
nager > cflel>xapublrquement fon ntariage à RoTen- 
4 al au milieu de cette petite guerre. 

L'empereur Rodolphe ne s'en mêle qu'en exr 
hortant l'archevêque à quitter fon égli(è Ôc foii 
f leâorat > s'il veut garder fa nouvelle réiligion » 
éc fa rélligieufe^ 

Le pape Grégoire XIII. ^excommunie comme 
un membre fourri f 6ç ôidonàé qu'on clijfe' un nou- 
vel archevçqUe. Cette bulle du pape rçvdlte Jes 

princes proteftî^ns^ mais ils n^ £:>nt que des in-* 
(lances. Erneft de Bavière évêque de Liège p de 
Frifingue, & d'Hildesheiip,Tft e'iû e'ieûeur de Co* 
Jpgne , Ôç foyitlem fon droit par, 1^ yoïe des ai»|es« 
ifn'jr eut ak>rs.que le prince Pa^tip ^afimir ^.qui 
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1587- 

Le prince Manijce continue tou5out;$ la guerre 
dans les Pa'iVbas contre Alexandre FïrnèCe. Il fait 
quelques levées aux dépens des états chez4es 
proteftaz;s d'Allemagne: c'd| to^t le /eço^rs qi^'il 
eja dre, V. 

. Ua nouveau trône s*ofrît alors à la matfon 
d'Autriche ^ mais cet honneur ne devint qu'une 
jtiouvelle preuve dupeude «jédk de Rodolphe. 

Le roi de Pologne Etiçjmc Battori vaîvode 
Jde Tranfîlvanie étant «ibrt le 15. décembre i5?^» 
le Çzar de MoiqoTiç Fédor fe met fur les rangs ^ 
mais il eil unanimement reiufé. Une fi&ion étit 
Sigifmondroi de Suéde > fils de Jean IIT. & d'à* 
»e prihceflè du fang dès Jàgelloh;. • Uneaatre 

faâion proclame Maximilien^ frère de Tempe- 
perenr» Tous dcax:fe *^àent un. -Pologne *à la- 
tête de quelqvLCs ttoupes. M^inulien efr'dâaSt; 
lift rétire en ^l(Sfîe > -& fôn compétiteur eft c6ff-" 

'fdriné/ ■■■ ■ ■• ■ - ■■ ■ ' •'■ ■ ^- ■ • 

Î588; 

MaxîmîlîèB eft vaînfcu une féconde fois .par le 
général de la Pologne Zamoski. U eft' enfermé 
fians i|n château auprès de Lublin; Se tçpit ce que 
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fïàît en fa faveur rempereur Rodolphe (ba .fi-ere,; 
.»cVft de prier Philippe II. d'engager le pape SixtQ 
iy. à écrire en faveur da prifonniçr. 

•Ï589. 

Maximilieneft enfin elargîi après avoir renon^: 
?«c au roïaume de Pologne. Jl voit le roi Sigîf^ 
?3]ioud avant de partir. On remarque qu'il ne lui 
,-4ionna point le titre de^rnajefté parce. qu'en Allen, 
•inagne on ne le donnait qu'à i'em^reur, . 

SS90' 

Le feuleve'neracnt qui peut ^regarder l!EBnpîre 
:ié'*eft la guerre des Pais-hasj quidéfoleles fron* 
rtîères du cote' dii Rhin Ôc delaWeftphalie. Les 
.^Cercles de ces provinces iè contpqtent de s'en 
iplaindre aux deux, partis. L'Allemagne était alors 

^ans une Ismgueur que le chef avait communia 
.^tt^ aux membres^ • 

'Henri IV. qui avait fon roïaume de France i 
V conquérir., envoie le vicomte de Turenne enAl- 
Jemagne négocier des troupes avec les princes 

fiotettanSf .L*empereur s'y oppofe xnTain -, ré- 

Ij ledeor 
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iefteur de Saxe Chriftiern exeîté par.le vicomte 
ëc Turcnne , prêta de l'argent & des troupes^ 
mais il mourut lorfque cette «rme'c émit déjà en 
chemin , & ilii*en,arriya en France qu'une peti^ 
partie. C'e|l toutce],qui fe paflkit alors 4c c.oa- 
itdçrabl^' en Allemagne. 

^a nomination à Ifévcçhé de Strasbourg cauti 
WQ guerre civile, comme à Cologne > mais pont 
«tt-autre fajet.*LaviIJk de, Strasboutg. était pre-« 
teftâotç. L'^évêque catholique ré/îdent à Saverne,/ 
était mort. 'Les protelkns élilènt'Jean Geoi^e de 
Brandeboniç luthérien i les catholiques nomment 
le cardinal. de Lorraine. ^L'empereur Rodolphe 
donne «n- vain 1 -adminiftratîon ji Tarchiduc Ferdi* 
Aahd Pun de fes frères > avec une commiffîoa 
pour appaifer œ difierend. fNi les xathoUques,^' 
ni les proteflans ne le reçoivent. ^Le. cardinal de 
Lorraine fi>utîent fon droit av^c dix-mille hommeç. 
Les cantons de Berne, de Zurich, ôc de Bâle 
donnent des tjcoupes , à l'^veque protcftant i ellet 
ieiit jointes par ^n prince d'Anl^t>.qui revenait 
fie France , çù il avait ièrvi ÎAutilement Henri lY* 
JCe prince d^halt ^léfajic le. cardinal, de J.4orraiAe. 



^iCette affiûre eft nûle en arbitrage fannSe fiiH] 
vante > & IL fut enfin. convenu en 1^05. que le car<* 
^nal de LorraiaeNT^erait éTêqu&îde Sirasbourgvi 
^mais en païant cenMrence miUe écus d'or m 
j»rince de Brandebourg Jean Ge(»cge. Oa ne. 
j>cnt gnires .acheter un .irJcb^ plus ùl%u 

Vne^àffiûre plus eonfid^nS^le cev«lUait^^ndif« 
-ference de Rodolphe. . Amurath III. rompait bi 

'trêve i •& les tures ravageaient déjà la haute Hon^ 
igrie. .11 n'y ^ut que le .duc de^aviére ^ & Tar^; 
xhevêque. de Salzi»Qurg> qui fournirent d'abord 
r4es recours. Ils jeîgnirent leurs troupes .^celles 
jdes it4ts héréditaires de l'ea^êreur. 

Fcrdînatld frerè de ^Rdàolf^he avant un fifc 
^ommé Charles d^Autridie qa*il avait eu d'un 
' premier marîage-avec faille d'un fénateur d'Augft 
bourg. Ce fits h'était point reconnu prince > mais 
: il méri^t de Técre» Il commandait un corps con^ 
.£dérable. Un comte Montecucnli .en comman^ 
•dait un autres ceux>qui ont ^ortë ce nom> ont 
c^té déftinés^ combattre^- heureufèment pour la 
-maifbn d'Autriche. Les Serin j les N^dafti ^ les 
.Falfl> -étaient à la tête ^es milices hongroires. 

lia Uz 
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Xfes turcs iurent vaincus daus pîufieurs comSals;^ 
la haute Hongrie fut en furçté^ mais Bude relU 
toujours aux ottomans* 

Les turcs étaient. en campagne, & RodoI{ihe 
tenait une diète à Augsbourg au mois'' de juin, 
pour s'oppofer à eux*;Croir ait-on qu'il fiit ordonné 
de mettre un tronc à la pone de tçutes les^^glifes 
d'Allemagne , pour recevoir 4es contributions vo- 
lontairçs? Ccft la premii^re fois qu'dn'a fait ^ 
guerre avec des aumônes. Cep^endant les troupe 
impériales & ^ongroifèsj quoique ttul pâiées.j 
combatirent toujours avec courage. L'^chidoc 
^athias voulut con^ander l'armée , & la co^b^ 
manda. L'archiduc Maximilien qui gouvernait 
la Carindiie &c la Croatie au nom de l'empereur 
(on frère, fè joint à lui : mais ils ne peuvent çm«. 
pêchei;,ie$ turcs de prendre la ville deJavario^ 

Par bonheur pour les imppritux , S^moitti 
Battori Vaivodc de Tranfîlvanie fecouë le joug 
dos ottomans pour prendre celui de Vienne. Oa 
voit fouvent ces prince pafler tour à toiir d'uii 

par» 
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pStità à Taucre ; Deftin^ dés faibles obligés de 
ch6ifir entre deux proteâéurs trop puiiTants. fiat« 
tbri s'engage à prêter foi ÔC hommage à Tem- 
pereur pour la Trànfilvanîe , & pour quelques 
phces de Hongrie , dont il était en pofTelEon. 
H ftlpute que s'il meurt fans^nfans mâles , l'em- 
pereur comme roi de Hongrie , Ce mettra \ en 
poffeiSon de fbn état , ÔC on lui promet en re- 
compenfe, Chriflrine fille de l'archiduc Charles, 
le titre <i^l!hijîri£imis , & Tordre de la Toi- 
fon d'or^ 

La campagniis fiit heureu&, mais les troncs 
Aablis à laporte des égti&s pour paier l'armée > 
notant pas zffoz remplis, les» troupes impériales 
fb révoltèrent & pillèrent une partie du pais qu'ils 
étaient venus' défendre. 

1596. 

L'archiduô Maximîlîen commande cette année 
contre les turcs. Mahomet III. nouveau ftdtan 
lâent en perlbniie dans la Hongrie* Il aiïïc-» 
ge Agria .qui (è rend à compofition , mais la 
garnifon eft malfaçrée en fortant de la ville. Ma- 
homet indigné contre l'Aga des janiflaires, qui 
avait permis • cette perfidie , -lui fait trancher 
la tête. I i j Maho- 
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Mahomet iébit Maximllien- dans* une bataîtlr 
lè 16. oâobre.. 

Pendani que rcmpereur Rodolphe reftè dant 
Vienne, s'occupe à' diftiler, à tourner, à'chci* 
cher la pierre phîlofophare , que Maximilien Coù 
fiere eu. battu par lès turcs > que Mathiat (bngC 
deja à profiter' de l'inadîbn de Rodoiphê pour 
s'éleyerj Albert rûn de fes frères qui était car^- 
diqal , 6t dout on n'avait point entendu parlet 
encore > - était depuis peu gouverneur " de la pa]> 
de der Païs-bas reftée à Philippe IL H avait 
iùccedé'dans'ce gouvernement à- un ano^ede fês^ 
fieres Tarchidae Emeft-, qui venait de moutt 

après l'avoir poflèdé deux années (ans avoir rioi 
fait de inémorable* Il n'en fiit pas de même 

du cardinal Albert d'Autriche. U fkifàit la guer- 
re à Henri lY. que Philippe II. avait toujours^ 
inquiété depuis la mort* de Henri III. Il piît^ 
Calais & A'rdres. 

Henri ly. à peine vaij^tieiir de la Iigne,de« 
knande dufecoun aux princes proieftanss il n*e»> 
obtient pas fc iè défend loi-mêmo. 

IÎ97. 
ïiff torcs^ fom toujçurr dam la Hongrie. 
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'Ée's païfans de 4' Autriche foules par les troupes im* 
pérlaks ^^ fe fôulevent y Si mettent enx-mêines le 
comble à U deVoktion de ce païs. Oneftobli^ 
gé d'enroyer contre eux une» partie de l'armée. 
C'était une bien favorable oçcafion pour lés turcs i 
snais par une fatalité fîrigylière^ lâchante Hongrie 
a'prefque toujours été le terme de leurs progrés, 
& cette annàï les révoltes dés janifïaîrés firent le 
iklut de l'armée impériale*^^ 

1598. 
£e comte de Simeren retombé pair la fltort dû 
dernier comte , à l'^éleéïèur Palatin. 

Le- roi d'Efpagne PhilippelL meurt à72. an« 
après quarante deux de regfle. Il avait trouble 
une partie de l*Europe>- fans que jamais ni fon 
oncle Ferdinand nt fon coufia Maximilien > ni 
fon neveu Rodolphe euflcnt fervi-à Ces dépeins, 
iri qu'il eût contribué à leur grandeur; Il avait 
donnéavant fa mort les Païs-bas à l'infante Ifii- 
bellefa filles ce fut fa-dôt en époufant le car* 
dînai archiduc Albert. C'était priver fon fils 
Philippe Itl. & la couronne - d'Efpagne , d'une 
beUe provinces mais les troubles qui la déchi- 
raient , ' la rendaient ortéreufe à l'Efpagne i & 

14 ce 
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ce païs devait revenir à la couronne efpagrible;^ 
en cas que l'archiduc Albert n'eîlt point d'en** 
fiins mâles, ce qui arriva en 'effet. 

II s'agifTait de chaflerles turcs de la haute Hon^ 
grîe. La diète accorde vingt mois romains pen- 
dant trois ans^our cette guerre. 

Le même Sigîsmond Battori qui avait quitté- 
les turcs , & fait hommage^ de la Traafîlvanie àr 
Pempereur^. fe repent de ces deux démarches.- 
en lui avait 'donné en échange de fa fouverai*' 
neté & de la Yalachie les mêmes terres qu'à la' 
reine mère d'Etienne Jean Sigismond , c'eft-à-' 
dire Opelen ôc Katibor en Siléfie. Il ne itit- 
pas plus content de fou marché^ que cette rei-^ 
ne. Il quitte la Silène > il rentre dans &$' 
états; Maïs' toujours inconffant & faible >' 
il les cède à un cardinal Con coufin. Ce car* 
dinal André Battori Ce met auffîtôt fbus la pro« 
teâion dés tures^ reçoit du (ultan une vedej- 
comme un gage de la fav^eur qu'il demande..- 
Semblable à Martinufius > il fe met comme Ut 
à la tête d'une armée , mais il eft tué eif combat- 
tant contre les impériaux. 

1599. ■ 
Parla mort du cardinal Battori ; & par la 

fuite 
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i&ke de Sîgîsmond , la Tranlîlyanîe refte à Tcm- 
pereurj mais la Hongrie ne ce/Te d'être dévaflée 
par les turcs. Ceçx qui s'étonnent aujourd'hui 
que ce pais fi fertile fbît fi dépeuplé > en trou- 
veront aifément la raifbn dans le nombre d'ef- 
elaves des deux fexes, que les turcs ont fi(bu-« 
vent enlevés. 

L'empereur dans cette année fe refolut à af- 
franchir enfin le Virtemberg-'de l'inféodation de 
l'Atitrîche. Le Vîrtcmberg ne releva plus que de 
l'Empire y mais il doit toujours revenir à la maifon 

é^Àutriche au défaut d'héritiers. 

1600. 

,.1 » 

I^ turcs s'avancent ju(qu'à Canife fiir laBra** 
^e vers la Stirie. Le duc de Mèrcôeur céle1>re 
prince de la maifon de Lorraine > ne put empê- 
cher la prife de cette forte place. Alors les peu- 
plés de TranfilvaiÂe & de Ydachi^ refufent 
de- reconnaître PEmperéor* 

16ÔI. 

La £)rtune de Sigismond Sattori eft auiG în« 
-..Cpuftanic que lui-mcipe: il r^tre en Tranfil- 
vanie , m^is il y eft défait par le, parti des im- 
périaux. Ce ne fgiit que des révolutions conti- 

li i nucUet 
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nuelles dans ces provinces. Heureufenienc tê^ 
snême duc de Mercœur, qui n'âyait p^ m d^ 
fendre ni reprendre Cànifc > prend ùa lt$' 
turcs Aite - Rôjralê, 



Enfin rA'rchidùc.MathjaspIus agi/Tant que foîi<: 

» 

ifrcrtf, & ftcondé dà duc de Mèrcceur^ péné^ 
ire )uiqa'à Bude-^ mais^lt Taifiêge inutilement; 
iTout cela ne &it qu'une guerre minette àchaj»« 
gè à Fempercur &> à PEmpire» 

Sigismond Battori Beaucoup pîns malBèureiix y, 
'te méprifé par lès turcrqui ne le' fècouraient' 
par > va (e rendre enfin aux troupes impériales^ 
uns aucune condition} & ce prince qiù devait 
^pouTer une archiducheffe > e(l alors trop heu- 
leux d'être baron en^Bohâne avec nue pènfioa' 
|iift.i-Aodique^ 

1563: 

n y a toi^ours une étalité qui arrête lés cott^- 
quêtes des turcs. Mahomet IH« qui mena^k de^ 
venir, commander en prrfonne une amtée ibnid- 
dable j meurt à là fleur dé -Rm âge. Il laide (uf 

)ç trâoe 4^ çctoinaniioa fill Acmetigtf de 
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tt ans* Les fk<fti6ns trôi^lent le ferrail^ & k 
guerre de Hongrie laiiguh. 

La diète de Radsbonne promet cette fois 
qbatrevinjt'mois romains. Jamais l'empire n'a- 
vait encor donné un fi puiâant fecours j niais 11 

nb fut guéres fourni qii'en paroles.- ' 

Dans cette anifée Lubetk > Dahtzîg^ Cologne^ 

lîambourg & Kr^me i villes de rancienne Hanlê 

cPAUemà^nè^ obtiennent eh France des privil^^ 

ges que ces viUer prétendaient avoir eus > &qne 

\t tems avait abcdis. Les n^ociants de <:es villes 

firent écempt^ du drdlt d'aubaine > & le font 
encore. Ce nefbntpa^ làdesé^énèmeAsd'édaty 

mais ils contribuent au bien puHic^ &préfque 

tous ceux qu'on a Vd ledétntifèm» 

I/èmpe^éur eft iûr lé point de perdre la parde 
'dé la haute Hongrie qm Im réft&« Les éxac- 
tions d'un gouvénienr dtf Caflbfie en (ont caufe; 
Ce. goàv^eur ' aïànt exigé "de l'argent d*un feî* 
gneur ' hongrois nommé Botskai ^ cr hongrois fe 
fyùè^c, &it révdter une partit dé l'arma > 
Si Ce déclaré feigneur'de la haute Hongrie > (ànt 
l^r preadce le titre de roi; 
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Une rcfte à l'empereur en Hongrie que Prf^ 
bourg. Les turcs , & le révolte' Botskai avaienfî 
U relie. L'àrchidjic Mathias étak dans Près-- 
bourg avec une armée, mais le gr and- vifîr était" 
dans la ville- dé Peft. Botskai fe fait procla-- 
mer prince de Tranfilvanie., & reçoit folem^- 
nellement dans Peft la couronne de Hongrie paro- 
les mains du grand - vifîr. . L'archiduc Mathias' 
cft obligé de s'accomoder^ avec les^ feigneurs^ 
hongrois, pour conferver ce qui refte de ce 
païs. Il fut ftipulé que dans la fuite les états - 
de Hongrie , qui avaient toujours éhx leur roi >j 
éliraient eu»"mêm«5 leur gouverneur- au nom de^ 
leur roi. La * nomination aux évêchés était ua^ 
ikoit de la couronne, mais les états * exigèrent^ 
qu'on ne nommerait jamais que des hongrois >,- 
de que les évêques-nœnmeVpar l'empereur «'au- 
raient point de part au gouvernement du roïau-- 
* me. Moïcnnant'ces conceffions- 5c quelques au- 
tres > :l^rchiduc Mathias obtint qjie Botskai ce^- 
derait la Trinfilvanie & qu'il ne garderait de la ^ 
Hongrie que Ta Couronne d*or qu'il avait reçue 
jdu g^and-rvifir. Les hoi^grois ftipuléreut.expreft • 

^ * iement 



ODOLPHE IX. y.j^T^ 

fêiient que les réligiofts- luthérienne & calvini-' 
ffe feraient autoriféest 

Sous" ce goitveifnément' faible de Rodolphe 
^Allemagne n'était pourtant pas troubiée. Il n'y:' 
avait alors qiie de très-petites guerres inteftines>i^ 
cx)mme celle du duc de BraiaTwick qui voulaiC'" ■ 
finimetire la ville de Brtinf'W^ick, 6c du duc de ■ 
Bavière qui vculait fùbjuguer ' Donavert. Le duc^ . 
de Bavière riche 6c pttiiTant vint à bout de Do- ^ 
lïavert, mais lé duc de Brunfwicfc ne: pût pré^*- 
Valoir contre Brunfwick^ qui refta longtems en** 
cor libre & impemle. Elle était foutenue par^' 
li Hanfe. tetitoniqué. tes grandes villes com^ 
merçiintes' pouvaient alors fe défîendre aifément- 
contre les princesi On ne levait j comme on fait/^ 
ée troupes qu'en cas de guerre. Ces- milices i' 
lîOuvelies "des princes '6c des villes étaient é^^' 
kment mauvaises»'' Mais - depui» que^ les princes^ 

4 

fe font appliqués à tenir en tout tems des troupes- 
^fciplinées , . les chofes ont hien' changé. - 

L'Allemagne' d'âilleurr fut tranquile malgré^ 
trois religions ôppofées Tune-à Taurre, malgré 
lés guerres des PaK-bas , qui inquiétaient làns 

ceife les frontières , malgré les troubles de la 

Hongrie 6c de la Tranaivanie. La faiblefTe de 

Rodol* 
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Rodolphe en^ AUemagfie n'eut pas^ le même (êtt 
que celle de Henri I IL cA France^ Tous l«s 
feigneuK (btïs HeRrî III> voulurent devenir în» 
dépendant &v puiflants s ils troublèrent toutl Mais ' 
les feigneurs allemands cfcaîent "ce que * les ïci**' 

glieursf français voulaient etr^^ 

t'ârchiduc Ataiîïîas traîté aveclés'curc^i maËr' 
iâhs' effetr Tant de' traités avec les turcs i ave« 

ié^ hbngi-biè, avec les trànfilvaînss ne font qtie' 
dfe notrrèllesïèmchcer de trouble^/ Les "tranfil*^ 
TSiihs^après U mort de Bocskai âireiit-Sigtimorid ' 
ÏÉigitsKi pottir vàîvôdé malgré les' traités £tttr* 
afvcc- l'empereur 5 & l'empereur le ibufiré.- • 

1*67; 1608?' 

, Kbdolt>he qttt achetait i&^hercfliéntla pafii'' 
chez lui 3 négocie powF rétablir enfin dans les 
Pkïk'baj» ^ on ne pouvait rl'-^voi^ ' qp'«tix d^cûdf 
dè« la branche d'Autriche £Q>agix>le> coniiîic il- 
levait' à. les ^ d^ens en Hongre. La iàmenfê 
Union d'Utrccht de if79i était trop poiifàme 
fSim céder. U fallait réconnattré les états géié* 
iâttx des ièpt provinctf tinief^ MbtuSi indépen* 
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<£nts< C'était principalement' dC'l'ËQiagne qù»" 

•s 

lés feptprôTÎnces exigeaient cette reconnaiffancr' 
autentîqjje. Rodolphe leur écrit i-Vout êtes des étàtt'^ 
mouvants de-' rEmpirty ' votr€ confiîmtion ne fettt' 
éhange^ fans le cenfintetftent de Vmféreut yom^ 
éief. L'es, états ' génératoc ne firent pas fculemciH< 
de réponfe kxieix^ lettre/ lîs continuent a^traî** 
ter avec l»l2pagne , qiu reconnut «afin en^î ^05 ^^ 
leur- iadépcndànci»- 
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Cependant cette 'phîlpfopfeîe trânqùîle > &' îrt- 
'différente de Rodolphe plus convenable à un^ 
homme privé qH'à'un empereuri enhardit cnfirt^^ 
l'ambidon de l^chïcuc Mâthiai fon firere-, îi fo^ 
gc à ne lui laiflèî quel le^titrc dVmperéur , &'à 
it faire ibuverain de la Hongrie > de PÀùtrichè, 
de la BdKcmé , ddnt Riàdolphe n^lîgeâit le gott- - 
vemement. La' Hbngrife était enVâhi^ prefqtie 
toute entière par -let t«rc«4 & déchirée par fer 
fiôiôns; l'Autriche expèfé^s la Boh^rtie mé- 
contente. - Wnconiftant Battori parune? nouvelle 
vioîfitadcde fa fortune venait enccr d'être ré- 
taïaî^ eivTranfilvanâe par4cs fuftagçs de- la. na- 
tion, & par la^protedîon du Sultan. Mathiat^ 

iiégs^t avec ^ttoriv*»c^ ^^ ^^^^ > ^^^® ^^* 
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siïétomcnts de .la ïîongrie. lies' états d'Autrî^' 
che lui avaiciTt fourni beaucoup d'argent. Il 
était à la tête d'une armées il prenait fiar lui* 
tbus le^ fo'ws y 6i voulait enfrecueilliTle fruit. 

LVmpcireur' retiré- dans Prague apprend lestlef- 
feins de Ton frère, il craint pour fa (ùreté. lier-' 
donne quelques levées à> la hâte. Mathias {un 
frère lève le marque,; il nàarcbe" vers Prague. 
Ées proteftans de la Bohême 'prènYicnt ce tems^ 
d« crife pour demander* de nouveaux privilège*' 
* Rodôlpfte qu'ils menacent d*abaftdonner.„ Uff' 
obtiennent qtie le clergé catholique ne £fc mêle-' 
râ plus^ d^s affaires civiles,. qu'il ne fera auctt»^' 
î^ aèquifiiion <Ie terres fans' le cohfentcfheiit^ 
des états, que lès proteftans feront admis à tou^^' 
tes les charges. Cette condéfcendance de l'em-*' 
perèur irrite les catholiques 5 il (è vûit lédtBt 4' 
ifccevoir'h loi- de fbn frère..- 

li lui cédé fo IT.' maî la Ifongrie, l'Atitrî- 
che , la Moravie, & il fe rèferve feulement 
dans ce triftè acord l'urufruit de ]a> Bohême > 
& la fuzeraîneté de la Siléfie* Il fe dépouil- 
lait de ce quil avait gouverné avipc /aiblefTe, 
& qu'il ne pouvait plus' garder. SgA frère n*ac- 
ferait d'abord en eôet que de ^uvcaux em- 

basras» 



Carras. Il avait à»fe concilier les protcflans de- 

P Autriche , qui dcmamiaienft les armes à la- 

main à Içur nouveau maîtrfc l'exercice libres 

de leur religion ^^ & auxquels il fallut l'accor^' 

der^ du moins hors dey villesi II avait à mé-' 

rfager les^ hongrois >- qui ne voûtaient pas qu'au- * 

cun allemand eilt chez eux de charge publi-' 

que. _ Mâthias fiit obligé- d'oter* aux allemanS'' 

leurs emploi? en Hongrie. Voilà' comme il ta-*' 

chait de s'affermir , pour être en état de refiftèj^ 

enfin à la pui^^ance ottomane.^' 

Slus lâ réfigîon proteftante gagnait de tcri-àîit^ 
1âàns les domaines autrichiens > plus elle devd* 
liait pmjfTarite en Allemagne. La fucceffion ée^ 
Cleves & de Juliers mit aux mains les deux 
partis qui s'étaient longtéms ménageV depuis la» 
paixtde PaiTao^ Çlle fît renaître une ligue pro-' 
tèftante plus dangerfeufe que celle de Smalcalde,' 
5c produîfît une ligue catholique. Ces deux fac- 
tions furent prêtes de ruînîer l'Empire. 

Les maifoi* dé Brandé]S)ourg y de NeuBburg j' 
dé Deux-ponts > de Saxe y ÔC' en% Charles^ 
A'Atttriche marq34is de Burgau> fe difputaient 

12hérl-' 



I^érîtage de lea» GnîUaume dernier due d#' 
€leve$ y. fierg > & JttHers ^ mon &a$ ensuis. 

L'em{)erQur crut lAdtre' la paîx ciïàre Tes pré^ 
ttndknts\, en fëqueftrant les états que l'oa di(^ 
putaît. El envoie l'archiduc Xe'o^old'fon coufiin 
prendre po/îêffiofi du duché db Cleveiul maisd^a- 
tiord Vûedcui' de Brandebotirg Jéân Sigîsmond 
s^ccorde avec le duc de Neubourg fon compé- 
titeur pour s'j oppofei". L'affafre devient bierf. 
tôt une* qtttftïte dei prixicel proteftans avec la 
iftaifon d'Autriche; Ec» prfjaces'dè Brandebouîrg 
& dé Ncubourg déjà enrpo/reffion &^um»-par 
lè dangçr en attendant que l'intérêiklet diviÛt,^ 
i&utcnuf. dé reledéur Palatin Frédéric IV. im- 
plor^îht lé fcéoûrs'dc Henri IYT roi dé France," 

Alofs fe fôrmérfcne ks dêvd lignes 'oppofées^ 
Ëa protedante qui fbutenait les maifbns de fira»- 
éebourg & de -Neubourg 5 la catlvoHqile qui pre- 
nait le parti de* la maifen d/Autriche^ • L'életîfceur 
Falatin Frédéric IV. quoique cal¥inifte> était à 
k tête de tous let' coitfôderé»- de la confeffioo 
il^Augtbourg 4 c'était le due de Virtcmberg^ le 
bndgtave de HciTe-Caffel , le margrave d'Ant 
piihxl^ margrave de Bade-DourUcka-le prtu* 
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ctD*ci'AnJMiIt>plufieurs villes intperiaier*- Cepar»-' 
ti prit le nom d'C/nie» évangeli^. 

Les chefs de la^ ligMe catlioli^ue opofée étaient ' 
Maximilien duc de Bavière j les e'Ieéleurs catho-^ 
Uques^ & tous ' les princes' de cette communioni 
li'élcdeur^ de Saxe même fe mit - dftns' ce parti 
tout iHthe'rien qu'il* était , dani Péfpérance de 
rïnveftfture des duchés dé Clevc§ 54 de Juliens. 
Ec fi^nd^ave de Hefre-Barniftadt prôtcftant étaft 
aruffi de la ligue catholique. Il n'y avait aucune 
raîfba qui put faire de^ cette qttercUè'tme' querel^ 
ïe de religion r'màîs les déifie partir fè ferraient 
de ce' nom pctif animer lès peuples: L'a ligué 
ieatholîque mh le pape ftul V; dcle^roi d'EA 
pagne Philippe^ HI. dans Con parti. Wnîon éx^an-' 
gelique mit Henri IV. dans le fîen. Mais le pae>^ 
pe & le rûi d^£Q>agne ne donnaient que leur' 
oùmv" &- Henri IV. allait marcher en. Allemai-' 
gne à la tête d'une armée disciplinée & vi<fl6- 
tieufe^ avec laquelle* il avait^e]^ détruit une li^ 
ffXt caftholiq};ie^ 

Ces mots d^ ratliment catholiqut > évangel^[uè p 
ee neûm du fàfe datis une futrelle toute profane 

fikrentlskvéfitalde £c omque caufe de^I'aiCiffinac 

dtt^ 
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éx gfand Henri IV. tné-ccmme on fait> le r%.'' 
Jtîai au niiliei de Paris par un fanati(ïtte imbe*' 
cile & flirieux. On ne peut- en douter > l'inter* 
rôgatoire de Ra^aillac ci-devant moine porte 

^'il a/ïaffinâ* Henri IV. parce' q^o»- difaifc par^ 
tout quHl dlahfatré lu- guerre au'fafé. 

Les grands de4leîn5 de Henri IV'. périrent arec' 
llii. Cepehdant il refta encor quelque refîbrt dé 
cette grande machiné qu'il avait mire eh mou* 
Vement. La? ligue proteftânte ne fût pas-détruî- 
te* Quelques troupes françiîfes fous le comman?*' 
dément du maréchal de la' Châtre (butinrent le* 
jiarti de Brandebourg: &- de- Neuboarg*- 

En vâînPèni])efenf adjugé Élèves' & Jùlîers' 
pîar pro^ifion à l'dcdeur de Saxe , à condition 
<^*il prouvera' Ton' di-oit. Ce* maréchal delà 
Châtre n'en prend pas nioîns' Julien* > & n'en 
chaffe pas mcînj>'les trbuf)es de l'archiduc Léo^- 
pbld. Jufiers refte en commun pour' quelque- 
fèm5 à firandeboui^ & à Nettbcnrg« 

L'extrême conflkfion où était jalors TAlIema-' 
jpc , montre ce que Henri IV. autait fait s'il 
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c^i vécu. RAdplphe phjlofophe eft daj\s Praguç. 
Jj'archiduQLéopoH.chaflféde Julicps avec fbnar— 
«lée mal païée^^ va .en Bohême la faire fubfiftçr 

,.de pillage. 11 y ufiirpe ^oute rautorité de l'cmpe- 

cireur j qui fe voit .dépouille' de tous c6tés par le* 
princes de fbn^feng. Mathias quiavak déjà forcé 

;ibn ftere >,l,m céder tant d'e'tats , ne .veut pas 

qu'un autre queiui dépouille le chef de la mal- 
fbn. Jl vient à Prague avec des troupes > 6c j 
.&rce fon frère à prier les états de le couronner 
far excès £affeClkm fratexndk* 

Mafhias eft (acre roi de Bohême le at. maîi 
11 ne rdle X Rodolphe que le titre de roi> aufli 
v-vaiu pojy:' luî^ que xelui d'empereur» 

Rodolphe meurt le 20. jauger à compter fé- 
lon le nouveau calendrier. Il n'avait jamais vctU" 
Ju fe marier, Sa mailon dont on avait tant craint 
la vafte puiflançc , n'eut prefque aucune confî-* 
difration de fon tems en Euçope depuis le 
commencement du .dix-feptiéme fîécie. Sa .nor>- 
eli^alance Se la&ibleiTe de Philippe in. en £f* 
pagne en furent. 4a xaùfe. Hodolphe avait per- 
4u fes j^tats j & cpnfervé die Pigent comptant. 

O41 
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^n prétenid tju'on trouva dans fon eparguetjwfcJ 
îtorzt militons d^ccus. Cela d^oouvfc une ame 
petite. Avec ces quatorze 'miliioQs & du ooih 
prage il eât pâ reprendre Bude Cm les turcs > âc 
.tendre LEmptrere^edable. Mdk £bn caraâéte 
le & vine en homme privé iûr le trône> & ;u 
fut plus Jkeureux .que ceux qui le .dépouillèrent 
& le mépriférent^ 

SS5^5SSS5SS5S55SSSSSSSS38SmSBSB 
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^athias fiere de Rodolphe eft au imanimé* 
jnent^ & cette unanimité furprend l'£urope* 
jyiaîs les trélbrs de fcm frère Tavaient enrichi » 
,& le Yoifinage des turcs rendait ne'ceffaire Vé^ 
le<fUon d'un prince de la. maiibn d'Autriche > m 
de Hoi^ç. 

La capitulation SeCharleqûint n'avait point 
-jufques-là été augmentée. Elle le fut de quel- 
.ques articles pour Mathia$, dontrambirion 5^ 
!ttit ^aâèz manifeAif ^ ^ . 

14 



rl^a Hongrie ^ la Tcanfîlvaxûe étaient tou- 
iours dans le.^êine état. L'empereur avait pou 
de terrain par de-là- Presbourg ; v & le nouveau 
prince de Tranfilvwe Gabriel .Bsittpri jetait vaf- 

V1613. 

K>s deux ^[randes ligues la ptoteftante . & k 
^-catholique qui avaient menacé l'Allemagne d'ur 
ue guerre civile , ^!étaient comme diiEpécs el- 
les m£mes après, b mort de Henri lY* Les prote- 
(Uns fe contentaient ilbulement 4e refiifer de 
Tangent à Tempereur d^ns }es diètes. La que* 
relie fur ,1a &cçf$on.de luHers qu'on croïait qui 
CQll^raferait l!£iirope ^ -ne devint plus qu'une de 
CCS petites .guerres particulières qui ont troublé 
de tou( tems quelques cantons d' Allemagne £àns 
4iflÔH4re le corps germanique* 

I^e duc de^Neuboorgj &l'élefteur de Bran- 
debourg s'étant mis. en pofTeffion de Cleves ôc 
dk Juliçrs dévoient être ^léceffiûrement brouilla 
pour -le partage. 'Un Ibuâet donné par l'éledeur 
de Brandebourg au duc ,de J^eubourgne pacifia 
pas le différend. Les deux princes fe firent l^i 
guene. ht duc de "Neiibourg fê fit catholique 
fouff savoir la proteûign de ren^pereur 9c ^uroj 
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.'d'Efpagne. L'éledeur de Brandebourg întro-* 
duifît 4c calvinifine dans le paifs pour animer la 
Jigue proteftaote «jen fa faveur- ^ 

Cependant les autres princes demeuraient dar» 
i'ipadion j ,& t!eledeur de Saxe luiTinême mal- 
gré le jugemeot impérial rendu en fa faveur ^ 
ne remuait pas. Les J*ats-bas efpagnbls & hol- 
landais & mêlaient de la querelle^ Deux ^grands 
-généraux > le marquis de Spinola de la part de 
l*Efpagne fccourait Neubourgj lé comte Mauri- 
xe de la part des états généraux était armé pour 
^Brandebourg. jC^eft une fuite de la ^onftitutioa 
.de TAllemagne j que des puiflances étrangères 
.puflcnt pjrendre plus de part à ees querelles îa- 

teftines , que rAliemagnc même. L'intérieur da 
cCorps gçrmanîque n'^ji était point ébranlé. Cet- 
te paix intérieure était fouvent troublée pa^ 
les fréquents démêlés d'une ville a?ec une au- 
tre^ des princes avec les villes > des princes a vas 
les princes. Mats k corps germanique fubfifbat 
par ces divifions mêmes > qui mettaient uoe b^ 
iance i peu prés égale entre ics membres. 

1614. 

Jl n*en était pas de mçmç ço Hgngrîe 8c cq 

Txm* 
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Tranfilvame. Uempereiar Mathîac fe'prépamtf 
contre le turc Le Vaivode de TranÇlvanîe Ga- 
Iwicl Battori fe ménageait entre l'empereur chré- 
tien , & l'empereur mufulman. Les turcs pourlui* 

vent Battori. U eft abandonné de fes fujets ; L'em" 
•pereur ne peut le fecotirir i Battori fe fait dotmer 
la mort par un de fès ibldats* Exemple unique par^ 
^lai les princes modernes. 

Un Pacha înrcftit Bethlcem-Cabor de la Tran- 
filvanicj Cette province fcniblait à jamais perdue 
pour la malfon d'Autriche.» Le nouveau fultan 
Achmet > .maître d*une û grande partie de la 
Hongrie^ jeune ^ & ambitieux , faifaic craindre 
que Presbourg ou Vienne ne & les limites des 
âeux empires. On avait été toujours dans ces 
allarmes fîir la fin du règne de Rodolphe^ mais 
la vaile étendue de l'Empire ottoman , qui de* 
puis fi longtems inquiétait les clirêtiens > fut co 
qui les fkuva. Les turcs étaient (buvent en guer* 
re avec les perfai^. Leurs frontières du côté 
tle la mer noire foufralent beaucoup dés révol- 
te des géorgiens y Se des mingrelicRs. On co«- - 
tenait difficilement les arabes 5 & il arrivait (bu- 
vent que dans le tems même qu'on craignait en ' 
Hongrie & en Italie uns nouvelle inondation. 
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àe turcs y ils étaient obligés de fairt une paix 
fnême defayantageufc pour h deficQib de it\^ 
propre païs. 

161$, 

L'empereur Mathias a le bonheur de condo^ 
frt avec le fultan Acl^met un traité plus favora** 
ble que la guerre n etit pu l'être. Jl ftipule fan^ 
tirer l'cp^e la rcftitution d*Agria, de Canife , 
4'Albe roïalej de Ped ^ 6c même de Bude ; 
ainfi il cft en poficfllon de presque toute la Hon- 
grie > en laifTant toujours la Trandlvanie ÔC 
JBethléeiftrGabor â>us la prote^pn des ottomans^ 
Ce traité augmente la puiïïance de Mathias. 
L'affaire de la fucceffion de Juliers efl prelque 
la (èule chofe qui inquiète l'intérieur de TEm* 
^ pire s mais Mathias ménage les princes prote- 
ftants en laiffant toujours ce païs partagé entr» 
la mai(bn palatin^e de Neubourg > & celle de 
brandebourg. Il avait befoin de ces ménage* 

menu pour perpétuer rjEmpIre dans I4 maiibii 
d'Autriche. 

^ Cette année le les fuivantes font remplies de 
négociations 5f d'intrigues. Mathias était fans 

eofans j 
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«nfkns , & avait perdu fa fantc & fon aâivi- 
té. Il fallait pour âlTurer l'Empire à fa mai- 
fon commencer par lui affurer la Bohême êc la 
Hongrie. Les conjonctures étaient délicates 5 les 
•états cb ces deux roïaumes étaient jaloux du 
droit d^éledioo y l'efprit de parti y régnait y & 
J'efprit d'indépendance encor plus : la différence 
Aci relligions y nourrijÛTait la dilcorxle : mais les 
proteftans 6c les catkoliques aim^ent également 
Jeors ptivib%es. Les princes d'Allemagne p*- 
^fCdent encor moins difpofès à choifîr un em- 
pereur autrichien, & Tunion cvangclique toujours 
abattante laii&it peu d'efpérance à cette mai-* 
iôn. 

Il lui 6m donc coKMBeneer par aiTurer la Fuc- 
xeffion de la Bohême & de la Hongrie. Il avait 
j^vi ces états à fon frère , H ncn fait point paf- 

fer rhtntage aux frères €[ui lui reftent , Maxi- 
«ilien & Albert. Il n'y a guérts d'apparence 
.iju'ils y aient tous deux renoncé de bon gré. 

Albert fur-tout k qui le roi d-Efpagne avait lait 

fé les Païs-bas , aurait été plus qu'un autre en 
4tat de foutenir la dignité impériale s'il eât 
;regné fur la Hongrie &c fur la Bohême. C'eft 

iùr .un .CQufin j, ûr Ferdinand de Grats duc de 

Jt fe 2 Stiriç 
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Stirie que Maihias veut £iire tombor ces ccU' 
tonnes. Le droit -du fang &t donc peu confulte* 

1617. 

Ferdinand eft clu & reconnu fùcceiTcur aa 
roïaume de Bohême par les états , ëc couronne en 
cette qualité le 2^. juin. L'Union évangelxque ccm- 
tticnce à s^efaroucker de voir ces premiers \jx& 
de Ferdinand de Grats ? en l'Empire. Mathia* 
& Ferdinand mfoag«nt plus que jamais Téleéleuf 
de Saxe qui n'cft point de l'Union eVangelique , & 
qui dans refpéranct d'avoir Cleves , Berg & Ja^ 

Tiers, embraffe toujours le parti de la maifon d'Autrî^ 
che. La maifon palatine aïant des intérêts tout cop^ 

traires y eft toujours àk tête êiçs proteftants. ' £t 
c'eft-là l!originedelafiine(le guerre entre Fer<Ui- 
nand & la maifon palatine*: e'efl celle de U guerre 
de tremp ans qui délbla tant de provinces ^ qui fix 
venir les (ùédois au milieu de l'Allemagne > & qui 
-p'oduifk enfin le traitté de Weftphalie ^ & doivu 
uiie nouvelle face à r£mpire« 

Mathias engage latranche d'A^itriche efptgnele 
à cf der les prétentions qu'elle peut avoir (xa ia 
Hoi^grie & (ùr la Bohême. Philippe IIL roi d'Ef- 
jpagna ^andçone fes droits iiar ces fciaumes à 

Firdii- 
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ï^dlnand à condition qu'au défaut de la pofte- 
lité mâle de Ferdinand ^ la Hongrie & la Bût 
héme apanîendrom aux fils de Philippe III. ou 
à fcs filles, & auxenfkhi de Tes filles félon l'or- 
dre de la primogéniture. Par ce pa^e de fa- 
mille ces états pouvaient aifément toniber à 1^ 
maîibn de France : car fi une fille héritière de 
Philippe III. époûfait un roi de France , le fis 
ai né de ce roi Vaquerait un droit à la* Hongrie 
& à la Bohême. 

Ce pade de famille était eVîdertîment contraire 
au teflament de remperéur Ferdinand L Les dif- 
pofîtions de$ hommes pour établir la paix dans Va- 
Venir préparent presque toujours la divifion. En- 
fin ce nouveau traitté révoltait les hongrois & les' 
bohémiens qui voïaient qu'on difpofait d'eux fans 
les confulter. Les protefthns de Bohême com- 
riiencent par fe confcderer à l'exemple de l'Union 
é^angelique. Bientôt ils entrai nent les catholiques 
dans leur parti parce qu'il s'agit des droits de 
Tétat & non^dè la reîlîg^bn. La Siléfie ce grand 
£c{ de la Bohême fe joint à elle. La guerre civib 
efl allumée. Un comte de Turm ou de la Tour 
Somme dé géùh eftà la tête des conféderéss il fait 

Kk y la 
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la guerre reguliéremeru & avec avantage j (es pap-' 
tis vont jufqu'aux portes de Vienne. 

•\ 

L'empereur Mathîas meurt au moîî de mars au» 
milieu de cette révolution fubite fans pouvoir pré- 
voir quel fera le déftinde famaifbn. 

Son' coufîn Ferdinand de Grats eff a/Tez heu- 
reux d'abord pour ne point éprouver de grandes? 
coBtradicfkions en Hongrie dont il avait chafTe les 
turcs par un traitté qui le vendait agréable av- 
roiaume s mais il voit la Bohême^ la Siléfîe^ la Mo- 
ravie ^ la Luzace liguées contre hit > let protedan» 
de l'AÏitriche prêts à écfater , & ceux de l'Aile- 
magne peu difpofés à l'élever à l'Empire. La mai-» 
ibn d'Autriche n'avait poiiic encor eu de moment 
plus critique. D'an côté quatre éleveurs offirent 1» 
couronne impériale à Maximilien duc de Bavière > 
de l'autre la Bohême offre & fbuveraineté d'abord 
au duc de Savoie tr<^ éloigné pour l'accepter ^ & 
enHûtte à l'éledeur Palatin Frédéric V. qui l'obtint 
pour Ton mallieur» Cependant on s'afTemble à 
Francfort pour élire un roi des romains ^ un roi 
d'Allemagne^un empereur. Prefque toutes les cours 
de l'Europe font en mouvement pour cette grande 

aiffiûre ; 
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affaire ; les étzxs it la Bohême cyputent à Franc* 
fort pour faire exclttre Ferdinand du droit de fuf* 
frage. Ils ne le reconnaiffaient pas pout foi > & 
conléquemment ils ne voulaient paJ qu'il eût de 
voix. Non feulement il e'tait menacé de n'être pas^ 
empereur j mais mêmfe de n'être paî? élefteuf. It 
fût l'un &rautre. Il fe donna fa roix pour TEm"^ 
pire y il eut celles des catholiques & même des 
iJMroteftans. Chaque éiedeuf fut teUen»entmënag&^ 
que chacun crut voir fon intérêt particulier dans 
Pélevation de Ferdinand de Grats. L'ëledeur 
"Palatin lui - même à qui la Bohême déferait fa 
«eurdbne >• fut (îbligé* de dotïtier fa voix dont le re* 
f}às aurait été inutile. Cette êledioq fiit faite 
te i^. août i<Ji^. il cft courone à Aix-la-Chapelle 
le p. (ëptembrej il fîg'ne auparavant uiie capitulation- 
-un peu 'plus" «tendue qjae celle de fes prédecef^ 
feursr 
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QUAiK A NTB-SIXIEM.E £mF]&R£U1U 

Dans le temr-meme que Férdîiiand IL cft coTXr 
ronné empereur y les états de Bohême nomment 
-pour roi Tâedleur Palaûn.. Cet honneur était 
devenu plus- dangereux qu'auparavant par la no» 
mination de Ferdinand à PEmpîre. G'étaitle tems 
d'une grande crlfe pour le parti proteftant. Si 
Frédéric etit été fecouru par fon beaupere Jacques 
roi d'Anglerre y le fûccès paraîflait aiTuré. Mais 
Jacques ne lui donna que des c6n(èils > & ces 

confeils- furent de refii^» H ne le»- crut pas^ 
«'abandonna à la fortune. 

n eft fblemnellement couronné dans Prague le 
4. novembre avec réledrice.princeffe d'Angletei^ 
re i mais il efl couronné par l'adminiflratcur des^ 
huffitcs i non par rarcKevcque de Prague, 

Cela fèul annonçait une guerre de religion: 
auffi-bien que de politique. Tous les princes pro* 
(eftaos. hors Téleâeur de Saxe etaiem pour lui* 
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liaAraît'dans fon armée quelques troupes anglai- 
(es. que des feigneurs d'Angleterre lui avaieoj 
amenées par amitié pour lui 6c par haine pour 
iarélligioB catholique Ôc parla gloire de faire ce 
que fon Itf au-pcre Jacques I. ne faifait pas. Il 
«tait lécondcpar le Vaivode de Tranfîlvanie Beth- 
léem-Giiborj qui attaquait le même ennemi en 
ongrie. Gabor pénétra même jufqu aux portés 
«fe Vienne;, & de là il retourna fur Tes pas prendre 
ftesbourg. La Siléûe- était toute (bulevée contre 
l^mperëur s le comte de Mansfelt (buteaait en 
fiohêmé le parti du Palatin > les prc^eftaiis même 
de l'Autriche inquiétaient ^empereur. Si la mai- 
fonrHavaroifè aVait été réunie comirie celle d'Att- 
triche le fat* toujours , le parti du nouveau rôi 
dô Bohême aurait été'lé plus fort : mais le duc 
dé Bavière riche ôcpuifïknt était loin de contri- 
buer à h gi^a^dêur dé la branché ainée de fa 
sftaifbn. La jaloofie > Tambitk)» ^ la rélligion le jef- 
térènt dans le parti de l'émperetur ^ deforte qu'il 
arriva à la màifon Bavarbife fous Ferdinand de 
Grats ce qui était arrivé à la jB^fon deSaxle 
fcfas Oiarlequint; 

La ligue prûteftâiite & la ligue catholique étaient 
à peu prés également piiiiTantes dans l'Allemagne j 
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mais rEfpagnc & l'Italie apmaîent Fefdîna^t 
Ellts lui fourniflaient de l'argent levé fur le clergé> 
& des troupes. La France qui n'était pa» encor 
gourvernée parle cardinal de' Richelieu j oubliait 
fts anciens intérêts. La Gour de Louis Xm. fia- 
ble & orageufe femblait avoir des vues ( fnppoCé 
qu'elle en eût ) toutes contiaires atec deâeijv 
du grand Henri iV* 

162.0. 

Louis xm. envwe en Allemagne le duc d'Aile 
gottleme à la tête d'une ambaifade (blemnelle pour 
©ffrir Tes bons oflSces^ au lieu d^ marcher avec 
une armée. Les princes aflemblés à Ulm écoutcnr 
le duc d'Àngoulcme Se ne concluent rien.La guerre 
en Bohême contînite. Bethléèm-Gabor fe fait re- 
connaître roi en Hongrie comme le Palatin Fréde- 
lie V^ en Bohême. Uuambaffadeuf de k Porte & 
un de Venife favorifent cette révolution des état» 
de Hongrie dans la ville dr Neuhaufel. Ort n'é- 
tait pas accoutumé à voir airifi les turcs & les vé- 
nitiens réiinis 'y mais Venife avait tant de démêlé» 
avec la branche d'Autriche efpagnole qu'elle dé- 
clarait ouvertement fct femiments contre toute la 
maifoDk 
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Toute l'Europe était partagée daias cette querel-- 
le, mais plutôt par des vœux que par des effets. Et 
^empereur était bien mieux fécondé en Allemagne: 
que réledleur Palatin. 

# 

D'un coté réleâeur die Saxe déclaré pour l'em- 
pereur entre danslaLuzace : de l'autre ie duc de 
Saviére pénètre en Bohême avec une puifTante ai:*<^ 
iTi^e : tandis que les arine» do l'empereur refîilenc 
au moins en Hongrie contre Bethléem^-Gabor. 

Le Palatin e(t attaqué à la £)is Se dans fan ilSu^ 
veau rofaume de Bohême & dans Ton âedorat,, 
Henri Frédéric de Naffau frère & depuis fiiccef^ 
ièur de Maurice le Stadhouder des provinces unies,, 
y combatait pour lui. U y avait encor des anglais.- 
Mais contre lui était le célèbre Spinôla^^ avec l'é* 
lite des troupes des Païs-bas efpagnols. Le Palati- 
nat eft ravagé. Une bataille décide en Bohême dot 
fort de la naiaifon d'Autiiche & de la noiaifba 
Palatine, 

Frédéric eit entièrement défait le ip.^ novembre 
auprès de Prague par fon parent Maximiliea de 
Saviere > il fiiit d'abord en Siléfie avec fa femme 
ic deux de fcs en&ns^ Se perd en un jour les 
états de fes ^ytxsi Se ceux qu'il avait S^quis. 
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i6'ai; 

te .roi . d'Angîettwc- Jacques négocie jea&vet» 
de (or malheureux gendre auffi infcudoeufenienc 
^41 s'était conduit faiblement. 

L'empereur met Téledèur Falatiri aa ban de* 
MJnpire par un. arrêt dé fon confeiî auUque lé 
ao. jinvicr.- Il prolcrit lé duc dé JâgendorfF en 
Siléfîe , le prince d'JVnhalt j les comtes de Hoenlojr 
de Mansfelt> de la Tour-, tousxeux qut^wit pris • 
l$s armes -pour- Fr éderic* , 

Ce prince vaincu n'a pour liai que dés interL ^ 
céfleùrs ÔC poîrit de Tangeur. Le roi. de Danne^ 
marck preffe Pempercur d'ufer de clémence: Fen- 
dinaïad n'en fait pas moins paiTer par la main dài 
l>burreau un grand lïombre de gentilshonmies bôr 
hiémiens,- 

UndefeigéneV^auxIé comte dé Buquoy achévé- 

'•de foumettre ce qui refté dé rebelles en £bheme> 

& de là il court alTuret la haute Hongrie contre. 

IBethléem-Gabor. Biiquoy cft-tuédai» ^ette cvn-< 

jpagne 5 & Ferdinand s'accomode bientôt avecle 

tranfilfaia auquel il cède un -grand terrain pour- 
ktt plus fur dû refte. 

. iC^Adaiure'kaéttr Palatin fe refkgîédéSiléffe 



enDànnemarck & dé D^nemarck enHoUaiîdei'. 
Ee diic de Bavière s'empare du haut Palatinat >. 
tandis que fé marquis dé SpîjtoU répand dans 1«* 
Falàtinat les troupes efpagnoles fournies par» rar**- 
ch1-<feo gouverneur des Païs-bas.^ 

licPala/Uia n'avait. pu obtenir dé fonbéaa-pere 
le roi Jacque&*& du roi' de Dannémarck que dé . 
Fons offices & dés ambafîadèr inutiles à Vienne: . 
lî n'obtenait rien de la France dont l'intéf et était 
dé prendre fbn partr. Ses fetries-reffources étaient : 
^ors danf deux Jiommes qui ' devaient naturelle-^ 
ment Ts^andonner^ G'cuit le duo de Jagendorff . 

en* SiléficiSc le comte de Mansfelt dans le Paîa»- 
rinat^tou^deux profcrits par l'empereur ôc pouvant 
mériter leur grâce en quittant Ton parti. Ils fireat : 
pour lui* des efforts incroï^bles.- Mansfek fiirtout 
fut toujours à. la tête d'une petite awnée ,. qu'il ^- 
confèrva malgré 4a piriiTance autrichienne. Elle 
i^avait pou», toute foldc que Tari dô Mansfêlt, . 
jde faite la guerre cnpartifan habile y ast afTez en « 
«iage* alors dans^ un tems où * l'on -■ ne connaiiïàit ^ 
pas ccs-grandes-arméfs toujours 'fubiîftantes y ÔC 
où un chef réfôîu ^ pouvait fe maintenir quelque 
tcms à. la faveur des troubles. Mansfelt réveil, 
kit &,encouragcait les pirinces pfotcftants voifins. 
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U y a^ait fiutout an prince de BronC^icE 
Qomme Chriftîern> admîniflrateur > ce qui au foni 
ne reut dire qu'ufûrpateur de Tévêché d'Halbcr- 
ftadtj qui fe joignît à Mansfelt. Ce Chriftîenr 
s'intitulait > ami de Dieu & ennemi def ffétrtf y 
â nécait pas moins ennemi des peuple»^ dont il 
fa^rageait le territoire. Mansfelt &.lui firent beau^ 
coup de mal au païs fans faice da bien àl'éleâeus 
Palatin. 

liCS princer d'Orange 5c IfsProvînGes* unies qui 
ttifaient la guerre contre les éfpagnols auPaïs-basi: 
Paient obligés d'y emploier toutes leun fbrcet > 
ic n'étaient pas^ en état de donner au Palatin de$ 
iccours efficaces^. Son parti était accablé y mais il 
ne laiiTait pas de donner de- tems ea tenfi dr 
▼ioleates fecouffes : & à la moindre occafion il 
iè trouvait quelque prince proteftant qui armait 
en ià faveur. I^e landgrave de He(re-Ca(rel dispu- 
tait quelques terres au landgrave de Darmftadtr 
Piq^é contre l*cmpereur qui fevorifait fon com?- 
pétiteur > il Soutenait autant qu'il le pouvait le 
parti de IVlodEcuf Palatinr te mafck-grave de Ba?- 
de-Dourhck s^iini(!àit avec Mansfelt 5 & engépé- 
f al tous le$ princes protefifams craignant de (t voir 
Keatôt £>rc& de refUtuer les biens éccléfiaftiques, 

{asaiir 
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/ 

paraî/Iàîent difpofës à prendre les armes dès cjyCils 
leraient fécondés de quelques puifTances* 

162,2. 

/ Ceft toujourî le duc de Bavière qui fait fe 
t>onheur de Ferdinand. Ce font Tes généraux & 
fes trcMipes qui achèvent de ruiner le parti du^ 
Palatin fon parent. Tîlli général Bavarois qui de* 
puis fiit un des plus^ grands généraux de rem- 
pereuf^ défait entièrement auprès d'Alchaôifnbourg: 
ce prince de Brunfwick^ ftimommé à bon droit 
f ennemi des pétru , puifqu'il venait de piller 
rAbaïe de Fulde^ & toutes lesr terres eccléfiafti' 
ques de cette partie de rAllemagne» 

Il uere(lakplu9queM»isfeltqui ptk dépendre 
cncor le Palatinaf>& il eu était capable étant à la: 
tête d'uue petite armée qui avec les d^ris de 
celle de Brunfwick allait jufqu^ à-dix-mille hom» 
mes* Mansfelt était un homme extraordinaire > BâI* 

tard d^n comte de ce ]iom> n!aïant de fonune 
^e fon courage & ^oia habileté ^ fecouru en fécret 
é.t% princes d'Orange , & des autres protcftai^ ^ 
il fè trouvait général d*une armée qui nappas^ 
tenait qu'à lui. 

Le malheureux Frédéric fut aflez mal conféîllé 

pouf 
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pôor- rciioncer à ce feccmrs dans refperance' qu*^ 
obtiendrait dé rempereur dej cçmdmons hvcrz^ 
Blc3 qu'il ne pouv-ait obtenir que par la force* 
n preiTa Iwf-même Erunfwick & Mansfeit de l*a-' 
Eandônncr. Ces ' deux clïefs' érîrants' paflenT'en' 
Eorraine & en Alface yî& cherchent- de nouveaux 
païs à ravagera* 

Alors Ferdinand' IL p.^rtouê accotniiïôdemenC' 
avec réledeur Palatin , etivoîc "Tilii vidôrieu* 
p^endre^Heidelberg^ MaiJieiin & le refte du pais % 
tout ce. qui appartenait à Telcdèur' fuf regarde 
ocxmms le bien -d'un profcrit- ti avait la plus non>^ 
btreufe & la p)us bclle.bibiiothcquîè d'AllèmaguC' 
fôrtout en manufcrits s elle fiit trânfporf ee chéX - 
le duc de Bavière qui Tênvoia paTeau à^Rbïue» 
Pius du ^ tiers fut perdu par un naufrage, & lè- 
rfcfte eft ^onfervé èncor ^ dans le^- Vatican;^ 

lia réMîgipn & l'amour de*^ la liSert^ excîtènr' 
tèû jours quelques troubles' en' Bohême. Mais ce 
Ht font plus que dés fcditîons qui finiifent par 
des fuplices." L'empereuf fait fomt ^ de Prague tous 
lés miniftrcs lùfh6^jeHs> & fait fermer leurs tei»- 
I^cs. Il donne aux jeTuites radmintftratlon de 
liiBiverfitê de Prague. Il n /.avait plus alors -^uc 
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b^ Hongrie qvi par inquiéter- la prospérité de 
remperenr» U ackéve de s'aflùrer la paix avec 
Bethléeijfi-Gabor en le reconnaiïïancfbuverain de la; 
Xranfllvanie &c on- lui cédaiat fur les frontières de. 
ton étH fept- comti^s qui; coxnpofent cinquante 
lieues de païs. Le refte de la Hongrie, théâtre 
éternel de la guerre ravagé depuis longtems fans* 
înterruption , n'étaft encor à l'a maifon d'Autriche- 
d'aucune reflburcc ', mais c'était tmijours un:i 

Boulevard des états autrichiens* 

E'émpereuf aôermî en Allemagne aflêmblè un^ 
diète à R'atisbonne dans laquelle il déclare- 
D-que l'éledeur Palatin s'étant rendu crimineLdè 
51 Leze-Majefté , Cesétatiy fesBiens&fes dign^- 
j) tés (ont dévolues au domaine impérial , maif- 
» que ne voulant pas diminuer le. nombre de« 
»élecîleurs il veut>- commande, & ordonne que* 
»M4ximiIien duc de Bavière foit invefti dans- 
5, cette diète de. l'éledorat Palatin. >v Cétait 
parler en maître. Les princes catholiques accé* 
dirent tous àla volonté deremperur. Les pro* 
teftans firent quelques remontrances^ publiquesi: 
L eleaçttt de? Brandebourg ,. les. ducs de BrunC^ 
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wickj de HoIfteîrf> ée Mcckknhùvug , les vîl/^ 
de Brème, de Hambourg > de Lubecky & d'au- 
tics renoulrellcrent la ligue éVangélîque. Le rot 
de Dannemarck fe joignît à eu3^ j maii cette Hgoef 
Autant que défcAfivtf > laiiTa Vtrupeteut en pleine^ 
fiberté d»îagîif. 

Le 25. février f erdinanJ Gxr fort trône viveffit 
le duc de Bavière de l'éleûbrat Palatin. Le vice- 
chancelier dit exprcïTement, que l^emperew M 
ionféft cette dignité de fa pleine fuijfanee* 

'pniie donna point par cette inveftiture les tef^ 
jpes du Palatinat au duc de Bavière 5 c*etait un^ 
'âj^Lîcfc laiportaht qui iaîïaît encor de grandes dif- 
ficultés^ 

Jean George de Hofienzollern l^aîniè delam^- 
fonde Brandebourg > eft &ît prince de l'Empire 
i cette diète. 

Brunf wick ï^ennemi ies frhrtfy Sc ïe fameux 
général Mansfeit , toujours fecrettement appuy^^ 
par les prices proteftans, reparaiffent dans TAl- 
lemagncr Brunlwick s'établit d'abord dans It 
baflè-Saxe , ôc enfuîte dans^ 1» Weftphalie* Le 
comte de Tilli défait fon armée & la difperfe;; 
Mansfek demeure toujours ineluraiJable ^ & îi^^ 



} 
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tïncîble. Cétaît le feul appiri qu'eût alors lé 
Palatin ^ 6c cet appui ne fuyait pas pour ]xà 
faire fendre Cei domaines; 

16Z4.- 

La ligue pro>te(ïante couvait toujouf* un fcu^ 
prêt à éclater contre l'empereur. Le roi d'Angle^ 
terre Jacques I. n'aïant pu rien obtenir en fa- 
veur 3u Palatin Ton gendre par les ne'gociations>^ 
s'unit enfin avec la ligue de la ba/Te - Saxe , Ôc 
fe roi de Danncmarck Chriftiern IV. eft déclaré 
chef de la ligue s mais ce n'était par encor là le^ 
chef qu'il fallait pour teoii; tête à U &)PXiBt à»: 
Ferdinand II* 

Le roi d'Angleterre fournît de l'argent y U roî 
lie Dannemarck Chriftiern IV. amène des trou« 
pes. Le femeux Mansfelt groiKt là petite armée^ 
& on fe prépare à la guerre.. 

1625. 

A peine le roî d'Angleterre a-t-fl pris enfin Isl 

fefolutîon de fecourir efficacement Ion gendre j. 

& de fc déclarer contre la maifin d'Autriche , 

• qu'il meurt au mois de mars , & laiiTe les confé^ 

^ dérés privés de leur plus puiiTant fecoursr 

Ce' 
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Ge n'etalr qu'une partie de l'uraoa evangeli-r 
^c qm avait levé l'etendart» La BaiTe - Saxfr 
«ait le théâtre de la guerre,. 

îjes dëtix gfatîds généraux de rémpereur, "fiIK 
Se Walfteiiî, arrêtent les progrès du roi de Dani- 
iiemafck, & des confédérés. Tilli défait le rci 
de Dandemarck en bataille rangée pré? de Norf 
Keim dans le pa'è de Brunfwick» Gcttc vicîloirs 
parait laâiTcr» le Palatin faùs reffources. Mans*- 
&lt qui ne perdait jamais courage y transporte 
ailleurs le théâtre de Ja guerre ^ & va par le 
Brandebourgs laSiréiié'^la Mdravid attaquer t% 
Hongrie l'empereur. Bethléem-Gabor avec qui 
l'empereur n'avait pas tenu* tous- Tes engage- 
ments s- reprend" les artT!cs'> fe jcrim à Mansfelt 
& lui amène dix mille- hommes. Il arme ]«e 
turcs- qui étaient tbu'ours miîîres de Biide j mrtis 
ce*[r^jet fi grand & fi hnrdi avorte fa.-s qu**!! 
m coûte de peine à Ferdinand. Les maladies 
détruifent l'armée dfe Mansfeld. Il meurt de la 
contagion â la fleur de Ton âge> en exhortant 
ce qui lui rcfte de foldats à facrifter leur yit 
gôttr la liberté g^ermanique.- 
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X.e pTÎiice de Brunfwick^ cet autre (butiendc 
'i'éledcur Palatin , était mort ^uelq«e tems au- 
^arav^nt. La fcrtune ôtait au Palatm tous Ic-s 
fccours^ ÔC favorifait en tout Ferdinand: ilve- 
jiait de faire élite fon fils Ferdinand Ern«il rci 
jdc Hongrie. Bethléem - Gabor veut en vain fou- 
.tenîr Tes droits for ce joiaume > les turcs dans la 
minorité du foUan Amurath IV. ne peuvent le 
iecourir s il déCole à li vérité la Styrie j mais 
Walftein le j-epoufle comme il a jrepouffé les da- 

xois j enfin rempercur heureux par fes miniftre* 
comme par fes généraux^ Contient Bcthléern-Ga^ 

1>or par un traité qtii en lui laiiTant la Tfanfîl** 

'Yanie ^ & les fept comtés adjacents > afTure le 

^ut à TAutTichc après la mort de Oabor. 

1627. 

Tout réufHt à Ferdinand Guns qu'il ait d'autre 
ibin que de fbuhaiter & d^ordonner. Le comte 
Àe Tilli pourfoit le roi de Dannemarclî 6c les 
touféderés» Ce roi fc retire dans fes états. Les 
ducs de Molfteîn & de Brunfwick' défarment 
prefque auffitôt qu'ils ont armé. L'elcâeur de 
Brandebourg qui avait feulement permis que fes 
fojets s^eoiolalTent au iêrvice du Djinnemardc» 
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/les rappelle , & rotn^t tout^ aflociation. Le 
/Comte 4e Tilli ôc Walftein devenu duc de Fried- 
^iand font vivre p^toiit ^ 4ilc]:eâQn leurs trou- 
pes vidlorieufes, 

Ferdinand joignant les întérét%jde la religion 
ià ceux de ft politique veut retirer l'pvêché de 
'Haiberftadt des mains de la maiibn de Brunie 

wick j & les archevêch^ 4e Magdebourg & de 
Brème des mains de la maifon de Saxe pour les 
.donner à un de fes fils ^vec pluiieurs^bayes. 

Il ^rait fait élire fbn fils Ferdin^d Erned roi 
d» Hongrie : il le &xt couronner roi de fohéme 
fans âeâion.5 car les hongrois voifins des turcs 
ic de Bethléem-Gabor devaient être ménagéu 
fixais la Bohême était regardée comme afljsrviç. 

Ferdinand jouit alors de l'autorité abfbluë. 

Les princes proteftants &Ç. le roi de Danaemarck 
ChrilUern XV. s*adrefïent fècrettement au mî- 
iiiftére dç France que le cardinal de Richelieu 
commençait à rendre xefpeâable dans l'Europe. 
fis fè flattaient avec raifbn que ce cardinal qui 
voulait écrafer les protpftants de Fxaacej fou- 

tien* 
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tiendrait ceux d'Allemagne. Le cardinal de Ri- 
dbelieii fait donner de l'argent au roi de Dan- 
nemarck ^ Se encoUrage les princes proteftaats^ 
Les danois marchent vers TElbe. Mais la li^ 
guc proteftaote efiraïée n'ofe (c déclarer xnivcrjr 
tement pour lui, ^ le bonheur de l'empereur 
li'eft point encojf interrompu. U profcrit le duc 
de Mecklenbourg, que les danois avaient forcé 
à fe déclarer j>our e)ix. Jl donne fon duché à 
STalftein. 

» 

162,9. 

Le roi de Danaiemarck toujours malheureux eft 
oblige' de faire fa paix avec l'empereur au mois 
de juin. Jamais Ferdinand n'eut plus de puifTancc 
ibc ne la & plus yalpi^. 

Chrîftiern J Y. qui avait des démêlés avec le 
duc de Holftein, ravagek^t le duché de Sleswich 
51VCC fcs troupes qui ne Icrvaient plus contre Fer- 
dinand. La 6our de Vienne lui envoie des lettres 
monitoriales co^mie à fùi membre de l'Empire ^ 
& lui enjoint d'évtcuer les terres de Sleswich. 
Le roi de Dannemarck répond que jamais cedu-^ 
jçhé n'a été «n fief i^mpériai comme celui de Hol» 
ftein s La cour de Vienne réplique, que le roi- 
"Siumc df Dannemarpk iui-sacme çft un fief dp 

rpm^p 
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i^Empîre. Le roi cft enfin obligé de fe'Coii&N 
-suer à k voiomé de r^mpeirear. On ne pouvait 
£uere fbutenir les pcétentigns de i'Empire -dK 
.-côcC du nord airec plus de ^r;èndeur. 



Ju(quc»-la rEmptre avait paru ,corame entîere- 
dnent décaché ^ Tltalie depuis Charlequint. La 
ir.ort d'un duc de Mantouë marquis de Monfcf- 
jrat j fit revivre ces anciens droits ^u'pn avait été 
hors de portée d'exercer. Ce (file de Mantouë 
Vincent II. était mort Huis enfans. Son gendre 
Charles de Gonzague duc de Nevers prétendait 
la flicceiHon en vertu de fès conveutlons matri- 
moniales. Son parent Céiar Gonzagne , duc de 
«Guaftalle avait reju de Pempereuy Jlnveftiture 
eVentuelle. 

Le duc de Savoyc ^ tro'fiéme pre'tendant, vcm- 
lait exclure les deux autres ^ & le roi d'Eipa- 
pagne voulait les exclure tous trois. Le duc de 
Nevers avait déjà pris poiTelfion ôc fe faifait re- 
connaître duc de Mantouë^ mais Je roi d*Elpa« 
.^ne & le duc de Savoye s'uniiîènt enfemble 
pour s*emparer daii$ le Montfcju^ de ce qui peut 
leur convenir. 

L'erapereor exerce alors poiir lapresijerefiMs 
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^n autorité en Italie. Jl envoie le comte de 
JNafTau en qualité de commifTaire impérial pour 
mettre en féqueflre le AJatitôiian & le Montferrat 
jjfquU ce que le procès foit jugé à Vienne. 

Ces procédures étaient îoouics en Italie depuis 
foixante ans.. Il était vifible que l'empereur vou- 
lait à la fois Ibutenir les anciens droits de l'Emi- 
pire & enrichir la branche d'Autriche efpagnolc 
,de ces dépouilles. 

Le miniftére de France qui épiait toutes les 
.ocafions de mettre une digue à la puifTance au- 
trichienne> (ècourt le duc de Mantouë. Elle 
Vêtait dé^a mêlée des affaires de la Valteline ; 
elle avait empêche la branche d'Autriche e(pa« 
^nole (Je s*empar,er dp jce païs ^ qui eût ouvert 
une communication du Milanez au Tirol & qui 
eut rejoint les deux branches d'Autriche par les 
Alpes > comme elles l'étaient vers le Rhin^ par 
les Païs-bas. Le c^dinal dç Ricl^elieu prend donc 
dans cet efprit le parti du duc de Mantouë. 

Les vénitiens plus yçifins & plus expofés en^ 
^voient dans le Mantoimn une armée de quinze- 
mille hommes. L'empereur déclare rebelles tous 
les Taflsutx de l'empire en Italie qui prendront 

^.i parti 



75>4 Ferdinand IL 

parti pour le duc. Le pape "Urbain VIII. cftoVi 
gé djî favoriiir ces décrets. 

Le p.ontific;it alors était dépendant de k mai- 
son d'Autriche , ÔC Ferdinand qui le voïait à la 
lête de cette •maifon par fa dignité impériale # 
était fegardé comme le plus puîilànt prmce d« 
r.Europie. 

Les troupes aîlemantles avec quelques régî- 
inents cfpagnols prennent Mantouë d'aifaut^ & 
la ville éft livrée au pjtlagtf^ 

Ferdinand heureux partout croît cnf!n que te 
fems cft venu de rendre la puiiTance impérial* 
^efpotique & la religion catholique entièrement 
dominante. Par un édid de Q>n confeil il cr* 

-donne que les proteftants reflimcfit tous les biens 
«cclcQaftiques dont ils s'^étaic^nt -emparés depuis le 

traité de Paflàu figné par Qiarlequint. C'était 
pcoter le plus grand coup au parti proteflant. Il 
fkllaic rendre les archevêchés de Ma^debcur^i^ 
de Brème, les évcchés de Brandebourg > deLe- 
bus, de Camînj d'Havelbergj de Lubeclc, de 
Mîfnîe , de Naumbourg > de Merfebourg , de 
Scxrerin ^ de Minden , de Verden > de Halber- ' 
^adt p une foule df bene£ces. U n'y avale poio^ 

de 
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^e prince (bîc lutkerlen feîc calrinUte qui 4i*ettt 
des biens de i'églife. 

Alors les (roteftants n^ont plus de ffielnres à 
garder. L'élefteur de Saxe que l'efpérance d'à- . 
Toîr Cleves êc Juliers avsiit longtems Tetenu^ 
■éclate enfin: cette efpéraiice s'a&lbli/Talt daa-> 
tant plus que l'éleâeur de Brandebourg ëc le 
duc de Neubourg s'étaient accordés : le pre- 
mier jouifTaît de Cléres paifiblement^ Ôc le fecoai 
de Juliers (ans que l'empereur les inquiétât, 
Ainfi le duc de Saxe voiaic ces provinces lui 
cchaper^ ôc allait perdre Magdebcurg ôclcre»* 
Tenu de ploiîeurs évèzkés. 

L'empereur alors avait près de ceift cînquantie 
mille homaies eu armes. La ligue cadiolique 
en avait environ trente mille. Le$ deux mai^ 
fotïs d'Autriche étaient intimement unies. L$6 
pape &C toutes les églifès catholiques len cour a- 
geaicnt l'empereur dans fon projet ; la France 
ne pouvait encor s'y oppofer ouvertement : & il 
tkt. paraiiTait pas qu'aucune puIiTance de r£uro^ 
je fàt en état de le traverfcr. Le 4»c de Wat. 
(lein à la tête d'une puiiTante armée ^ comm(Hi^ 
ça par faire exécuter Tcdit de. l'empereur dans 
la Suabe, ôc dans le. duché de Yirtcmbero;» 

Ll t Mais 
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|^aîs~les églifes catholiques gagnaient peu à C£i 
reflitutions : on prenait beaucoup aux- prote- 
ftaiits^ les officieré de tP'aWlein s'carichifTaient , 
& Tes troupe^ vivaient aux dépens des deux 
partis qui le plaignirent également. 

1630, 

Ferdinand (è voiait precifement d^is le cas df 
fCh^rlequiot au tenu de la ligue de Smalcalde. p 
fallait ou que tous ies princes de PEmpire Ment 
cntiérepient foumis ^ ou qu'il fiiccombât. L'ile» 
idlcur de Saxe fe r^entait alon d'avoir aidé k 
accabler le Palatin 5 & ce fut lui qui de coiKert 
avec les autres princes proteftants , engagea fe- 
crétcment Guftave Adolphe roi de Suc'dc à ve- 
^lir en Allemagne^ au lieii du roi de J)zTmor 
marck dont le fecours avait été fi inutile. 

Uéleûeur de Bstvière n'était gudre^ plus atta- 
ché alors à l'empereur. Il aurait voulu tou- 
joun commander les armées dp l'Empire , ôc 
par-là tenir Ferdinand lui-même dans la dépen- 
dance. Enfin il afpirait à fe ùiiie élire un jour 
roi des romain^ , & négociait en fecret avec la 
France , tandis que les protcftants ^ppellaitnt k 
roi de Suéde« 

Ffrdi« 
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I 

Ferdinand aflTemble unfe diète à RatisbèRne. 
Son deffein était de faire élire roi des romains' 
Ferdinand Erneft Ton fils 5 il voulait engager l'Em- 
pire à lé féconder contre Guftavc Adolphe, fi 
ce roi venait en Allemagne, & contre la Fran- 
ce en cas qu'elle continuât à protéger contre lui 
le duc de Manto^ë r mais malgré fa puiflance if 
trouve fî peu de bonne volonté^ dans l'efprit des- 

cle<fieurs , qu'il n ofe pas m€me propefer l'élec- 

âon de fon fils^ 

Les éiedeurs de Saxe & de Brandiebourg n'é- 
ifant point venus à cette afiemblde y expofcnt leurs 
griefe par des députés. L'éledeur dé Eavicri: 
même eîl le premier à- dire , cjy^on ne peut dé~ 
fiberer librement danr les diétei tant que femferenr 
Mira cent cinquante' niille hommes. Les c'iedeurs 
ccclëlîafliques , Se les évêques qui font à la diète, 
pïcflcnt la reftitution des biens de Téglife. Ce 
projet ne peut Ce confoînnier qu'en conlervant- 
l'armée 5 ÔC l'armée nié peut fe confefver qu'aux 
dépens de l'Empire qui murmure. L'eledeui^ 
de Bavière qui veut la commander, exige de 
Ferdinahd la dépofition du duc de Valllein. Fer- 
dinand pouvait commander lui-iiiêojie , & ôter 
âiofi tout' prétexte à l'éledeur de Bavière. Il 

Ll i no- 



75^8 Ferdinan^i:)' IL 

me prit point ce parti glorieux. II 0ta le cotsh 
^nand^ment à- Yalftein > & k ^nna à Tillk 
Par là il acheva d^aliéner leBavsaois > il eut des 
^dats ôc n'eut plus d'amis. 

La puiiTance de Ferdinand II. qui &ifàit craio- 
dre aux états d^AUemagne leur Joene prçchainej 
inquiétait en JBcme tems la France , Venife , de 
jufqu-au pape. Le cardinal de Richelieu négociait 
aîors avec l'empereur au fujetde Mantouë^mais 
H rompt le traité ^ dès qu'il aprend que Gullave 
Adolphe fê préparc à entrer en Allemagne. Il 
j^raite alors avec ce monarque. I-'Angleterre & 
ks provinces unies en &nt autapt. L'éledeur 
Palatin qu? était un moment auparavant abandon* 
né de tout le monde > fe trouve tout d*uo coup 
prêt d'être lécouni par toutes ces pui/raj;ces.*]Le 
toi de Daunemarck affaibli par Tes pênes précéden- 
tes^ Se }aloux du roi de Suéde , relie dans Pinadioiï. 

Guftave part enfin de Suéde le 15^ juin ^ s^em- 
barque avec treize-mille hommes ^ & aborde en 
Ppméranie. H prétendait déjà cette province en 
tout ou en partie pour le fruit de fes expédîticm. 
Le dernier duc de Poméranie qui régnait alorsj 
M^avait point d'enfàns. Ses états par des ades de 
confraternité' devaient revtnir ù l'éleâcor de Bien. 

debourg. 
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«dleboorg. Guflave ttipula qu'au cas ie la mort du 
écmier duc ^ il gai?derait la pAvince en fequdlre 
ju^u'aa xembourfemei^t des iraix (le la guérie. 

Le cardinal <fe RTchefieu ne conCdmtic Pat- 
Kance de la France avec Guftave, ^ae loriqt!t 
ce roî eft en Poméranie. Il n eo coûte à la Fran- 
ce <jue trois<ent-milie livres une fois païens, ÔC 
douze- cent^mille par an. Ge traité eft un des 

plus habiles qu'on ait jamais faits. On y ftipule 
la neutralité pour l'éleéfeur de Bavière qui pc^- 
vait être le plus grand fupport de l'emperetor. On 
y ftipule celle de tous^ les états de la ligue catho- 
lique j qui n'aideront pas l'empereur c</ntre les 
foéJois > & on a loin de faire promettre en mê- 
me tems ii Gaftave de confcrvcr tous ks droit» 
ëe régîifc romaine dan^ tous les lieux où elle 
fobfîfte. Par-là on évite de faire de cette guer- 
re > une guerre de religions & on donne un 
prétexte fpcdeux aux catholiques mêmes d'Al- 
lemagne de ne pas (ecourir l'empereur. Cette ligue 
cil iîgnée le 23. janvier darts le Brandebourg. 

Les états proteftans encouragés s'aiTemblent à 
Leipzig, 11$ y ré/blvcnt de faire de très humbits 

Ll 4 remon- 
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wmontranccs à Ferdinand, & d'appuïer leur fc^ 
(juête de quarante-èiille hommes pour rétablir Ja 
paix dans l'Empire. Guftave avance en augmen- 
tant toujours Ton armée. Il eft à Francfort fur 
roder: il ne peut de là empêcher legénéral TilU 
de prendre Magdebourg d'aïïaut le "i<>. mai. Lz 
ville eft réduite en cendres. Les habitans përiïïènt 
parle fer & par les flammes : Evenemerit horrible, 
mais confondu aujourd'hui dans la feule des ca- 
lamités dece tems-Ià. Tilli maître de l'Elbe, 
comptait empêcher lo roi de Suéde de pénétrer 
{lus avant. 

L'empereur après s'ê'tre aCcomodié' en£n avec 
la France aufujetdu duc de Mantouë, rappcllait 
toutes fes troupes dltalie. La fupc'riorité était 
encor toute entière de fon coté. L'éledeur de 
Saxe qui le premier avait appelle Guftave Adol- 
phe , eft alors très embarafTé 5 Ôc l'éledeur de 

Brandebourg fe trouvant précifémeht entre le» 
armées impériale & fuedoifè , eft très^ irrefolu. 

Guftave force , lea armes à la main , l'éledeup 
de Brandebourg à fè joindre à lui. L'éledeur 
George Guillaume lui livre la fortereife de Span« 
daU pour tout le tems de la guerre , lui aiTure* 

tous lesfpaflages , le lai/Iknt recruter dans le Bran- 
debourg y 



ïebourg r ^ feiii^agéant'- auprès de l^em{)eTeur • 
la rcfTourcc de s^'cxcurer fur la contrainte. 

L'clci^cur de Saxe donne à Gïdtave fes pro- 
pres troupes à commander. Le roi de Suéde 
s'avance à Leipzig* Tilli marche au devant dcf 
lui & de Téledeur de Saxe à «ne lieuë de la 
ville. • Les deux armées étaient chacune d envi- 
ron trente - mille combattahs. Les- troupes de 
Saxe nouvellement levées , ne font aucune réfî- 
(lance ^ & Téiedeur de Saxe eli entrainé dans 
leur faite: La difcipline fuédoife repara ce mal- 
heur. Guftave commençait à faire de la guerre 
un art- nouveau* Il avait accoutumé fbn armée. 
à un ordre j Se à des- manœuvres qui n'étaient 
point connus ailleurs y ôc quoique Tilli fût re- 
garda comme un des^meilleurs- généraux de TEu- 
rope,, il fat vaincu d'une manière complette. 
cette bataille fe donna le 17; (êptembre; 

Le vainqueur pourfaît Ics^ impériaux dans la^ 
Franconiei tout fe (bumet à lui depuis l'EIbcv 

jïirqu'au Rhin* Toutes les places lui ouvrent leurs^ 
portes^, pendant que l'éledleur de Saxe vajufques 
dans la Bohême,. & dans la Siléue. Guftave réta- 
blit tout d'un coup lé duc de Mecklenbourg dansi 
fcs états^ à un bout de l'Allemagne, & ileftdéw 
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^.l'autre bottt cUns^le Ealatinat aprâst avoir fiM' 
Mayence.. 

L'éleûcur Pàkdn • dépoffodé' vient: l'jr. trouver > . 
pour combattre avec (bn proteâeur. L«s (ne^ 
dois vont ji^u.en Alface. . L'éleveur (k Saxe de 
ibn.cotérfe rend maître de la. capitale de la Bo- 
hême, & feit la* conquête delal.»u2acci TomJe 

]^rts4protefl4Jit*efl en armes^dan^l'AUemagne ^ & 
profite des vidloires de. Guflaye.. Le comte de 
Tilli reftait daus la, Weftphalie avec les débris da 
fpn atm^'e > renforcée des troupes , que le duc de 
Lorraine lui amenait > mais il ne iàifait aucua 
mouvement pour, s'oppofer. à. tant de progfés isk: 
pides« 

L'empereuittombéeiunoins d'une année de ce 
haut degré de grandeur > qui avait pam fi redoo- 
iable, eut enfin recours à. ce duc de VaKlein«y 
^'il avait privé du. généralat^.&.lui remit le 
commandement de Tes troupes avec le pouvoir le 
plus abfolu qtt!on ait jamais 46nné à un g^énéral. 
Yaldein accepta le coomundenaent^iSc onneiaifi 
a Tilli que quelques troupes > pous (e. unir au 
^moins (or la défenfivet La protedion que le. roi, 
de Suéde donnait à l'eledeur Palatin, rendait àla 
tcritéi ilçéteuc deJSaviàreii'émpereuri mais le 

bava? 
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éaYaroîs ne fc raprocha de Ferdinand dans ces 
premiers temps critiques , que comme un prince 
qui le ménageait , ÔC non comme un amTqui 
lo deTendait-. 

L'empereur n'avait plur de quoi entretenir' Tes 
ttombreufesarméesT, qui l'avaient rendu fi formi- 
dable 3 elles avaient fubfiftfe' amx dépens des- états 
catholiques ac pfoteftâns- avant la bataille de 
teipzigs mais depuis cetems il Savait plus les 
mêmes reffources. C'était à Walfteiii à former , à 
i^cruter- , & à cdnferver fon année cotnme il 
pouvait. 

FercBnand ftt réduit sdôrs à demander ad pàfe 
Urbain Vltl. d« l'argent & des troupes. On lui 
rcfofa Tun & Tautre. Il voulut engager la cour 
de Rome à publier une croifade contre Guftavc^ 
le st. pero promit ud jubilé au lieu de croifade. 

Cependant le m de Suéde repaffe des bords du 
.Rhin vers^ la Franconie. Nuremberg lui ouvçe 
fes portes^s il marche à Donavert vers le Danube 5 
âlwnd à4a ville foa ancienne liberté & la fouC- 
ttait au domaine du duc de Bavière^ Il met a 
contribution dans la Suabe tout ce qui appartient 
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aux maifons d'Autriche & de Bavière. Il force It 
partage du Leck malgré Tîlli qui eft blefle à mort 
dans la retraite. Il entre dans Augsbourg en vaiiv 
queur > Se y rétablit la rélligion proteftante. On ne 
peut guères poufler plus loin les droits de la vic- 
toire. Les Magiftrats d'Augsbourg lui prêtèrent 
ferment de fid«fiité. Le duc de Bavière qui alore 
était comme, neutre ^ & qui n'était armé ni pour 
l'empereur ni pour lui * même x cft obligé de 
quitter Munich > qut (e rend au conquérant le 
7. mai , ôc qui lui paie trois-cem-mille. risdales 
pour fe racheter du pillage; Le Palatin eut da 
moins la confplacion d^entrer avec Guflave danr 
le palais de celui qui l'avait dépo/Tédé- 

I^es afiàives de l'empereur & de l'Allemagne 
&mblaient déierpérées..Tilli grand général > qui 
n'avait été malheureux que oontve Guilave> était 
mort. Le duc de Bavière mécontent de l'èmpe-- 
teur était fà vidlime ^ & fe voîait chaiTé de & 
capitale. Le duc de Fridiand Valftein plus mé-^ 
content encoi du duc de Bavière (on ennemi 

déclaré^ avait refùfé de marcher à fon fecoura:. 
8c Tempercur Ferdinand ^ui n'avait jamai» voulii» 
paraître en campagne > attendait- là deftinée de ce: 
Valftein qu'il n'aimait pas > âc dont ii était en dé^ 

fiance.. 
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Éance. Valfteln s'ocaipaît alon à reprendre la 
Bohême fiir l'éle<flcur de Saxe > &"H avait autant 
d'avantage fur les Taxons y que Guftave en avait 
iiir les impériaux. 

Enfin l'éiedeur de Bavière Maximilien * oBtîent 
avec peine que Valftein fe joigne à lui. L'armée- 
bavaroife levée en partie aux dépens de l'éiedeur y 
& ea partie aux dépens de la ligue catholique >. 
était d'environ vingt-cinq-mille hommes. Celle* 
de Yalfteiw était d« près de trente-mille vieux- 
foldats. Le roi de Suéde n'ea avait pas vingr-- 
mille y mais on- lui amène des renforts dé tous? 
côtés. Le landgrave de Heflb-Cafïel > Guillaume p 
& Bernard de Saxe-Veimar > le prince palatin de: 
Birckenfeld le joignent à lui. Son général Banieir 
lui amène de nouvelles troupes» Il marche auprèss 
de Nuremberg avec plus-de cinquante^mille com-- 
Baitans au camp retranché' du' duc de Bavière &C 
de -Valfl'eim Ils donnent une bataille qui n'eft^ , 
point décifîve. Guftave reporte la guerre danrla^ 
Bavière : Valftein là reporte dans la Saxe , & tous^ 
ees différents mouvements- achèvent le ravage de^ 
ces provinces^. 

Guftayc revoie vers lai Saxe en laiiTant douze?- 

mille; 
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mille hoûimes dans la Bavière: U arrive pré» de 
Leipzig, par des marches pr^ipitées , A fe trouve 
devant Yalileia qui ne s^y «^tendait pas. Âv peine 
•d-il arrivé qu'il fe préparé adonner bataille* • 

U la donne dans la grande plaine de Liitzen le' 

1-5. novembre. La> vidoire eft longtemps dif^ia- 
ttée. LesSuédois la remportent > mais ils ptrdeat 

leur roi r dont le corps fîit trouvé parmi les moitr 
gercé dé deux balles* 6c de deux coups^ d^épÀ. 
telluc Bernard de Saxe-Vcimar acHevala vidoire. 
Que n'à-i-cn pas débité iur kmortde^ ce grand* 
homme? on accu(k un prince de l-Empire qoi 
(êcvait isuïs foti armée de l'avoir^ a/Iàfiné. On im* 
puta fa mort au cardinal de Richelieu qui avait' 
Eefoin de fà vie. N'efl-il donc pas naturel qu'un 
roi qui s'èxpofait en foldàt ^ (oit mort en (bldat l 

Cette perte fiir fatale au Palatin qm attendait 
de Guilave^ Ton rétabliilèment. Il était malade 
alors à Mayeixe.- Cette nouvelle augmenu ùl 
Jttiiladie- dont' il mourut le i^.* novembre.- 

Yalflèin après la journée de Liitzen fe retira 
dans- la Bohême, On s'attendait dans TEurope 
que If s (uédois n'aïant plus Guftave à leur tête j 
iorciraieatbieiuôtJe rAJlemagpes mais le gécé- 



sal Banîecles cocdiûflt enBohémî^ Il faifaitpcrv 
ter au milîeu^'eox le corps- d&, leur roi pour iw 
exciter à le venger. 

Guftave laiiTaîr fur le trône de Snédt uiiciUlè 
âgée de.fix ans ^ & par conféquent de& divificnsù 
dans le gouvernement. La. même diviâonfetrou-' 
vait dans la ligue protefiante par la mon de celui ^ 
qui en avait été le chef & le foutien. Tout le 
fruit de tant de viAbires devait être perdu ^ flc.^ 
ne le iht pourtant ' pas. La véritable raifon peut— 

être d'un événement fi extraordinaire , c?êft*quc 
Hèmpereum'agiiTak que- de Ibn^ cabiiiet^ dan» ib 
tems qu'il' efit dû faire les demierr éfiforts'à la 
tête de Ces armées. Le fénat de Suède chargea le 
chancelier Oxeniliern de fùîvre en Allemagne 11 s 
Yuës du grand GuQâve^ Sc lui donna un^ouvoîr 
abiblu' Oxenftiern alors joua le plus ^au rôle 
que jamais partlctdier ait eu en Europe. Il /è 
trouva à la tête^ de tous- les piînces Froteftans 
d'AUemagae.^. 

Ges princes s'âflèmblenfà HèilBron lè i^. mars. 
Ees ambafTadeurs de France, d'Angleterre , dès 
Àais généraux ^.fe-rendem à Pairei];d}lée. Oxen^- 

ftkrai 
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ftiem en fait Pouverture dans- fà ftiaîfôd y & il 

fe' (îgnale^ d'abord en> faifant reflkuer le ham Ôi 

le- bas Palatinat à Charles- Looîs £ls du Pàlatiù^ 

déjîo/Tede. Le prince Charles-Louis parut comme 

eledeur dans une des afTemblées > mais cette céié- 

monie ne lui rendait pas les états; 

/ 
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OxehfHern renouvelle avec le cardinal de Ri-^ 
chelieu le traite de Gùftave Adolphe , mais ow 
ne lui donne qu'un million de fubAdès par an>i 
au lieu de douze-cent-mille, livres qw on avait- 
donné à (on maître^ 

Ii*eii3inand négocie avec chaque prince protêt 
ftant. Il veut les- divifer , il ne reu£it. pas. La' 
{uerre continue toujours avec des fuccés balancés! 
dans l'Allemagne délblée. L'Autriche eflale/eul- 
païs^ qui n?en fut pas le théâtre ni du tems de* 
Guilave ni après lui. La branche d'Autriche e(pa^ 
{noie n'avait encor fecouru que faiblement la 
branche impériale : elle fait enfin un éSorty elle 
envoie' le dttcdeFeria4'Icalie en Ailemagoe avec 

environ vingt-mille hommes^ mais il perd une 
grande panie de Ton armée daçs Ces marches ic 
éms Tes manœuvrer 

L?éleâcur de Trêves évêqjîc dt Spire avaittâiî- 
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& fortiée Philipsbourg. Les troupes impërîales s'erf 
étaient emparées maigre lui. Oxénflîem la fait- 
rendre à l'eledenr par les armes dés fuédois ^ mai*- 
gré le duc de Feria qui veut eiwain faire lever 
le fîége. Cette fage politique tendait à faire voir' 
à l'Europe que ce n'était pas à la rélligîon catho- 
lique qu'on en voulait, & que la Suéde toujours* 
viélorieufc même après la mort dé fbn roi y pro- 
tégeait également les proteftans & les catholiques j» 
conduite qui mettait encor plus le pape en droit 
de refufer à l'empereur des troupes ^ de l'argent^ 
Se une croifade. 

ta France n'était encor qu'une partie fecfettfe' 
dans ce grand démêlé : il ne lui en coûtait qu'un 
fîibfîde médiocre pour voir le trône de Ferdinand^ 
ébranlé par les armes (iiédoifes: mais le cardinat 
de Richelieu fongeait déjà à profiter de leurs con- 
quêtes. Il avait voulu envain avoir Philipsbourg^; 
en féqueftre: mais à chaque occafîott qui fe pfé- 
fcntait, la France fe rendait maître/Te de quelques- 
^ille? en Alface, comme de Haguenàu, de Saverne,» 
qu'elle force le conite de Salms adminiftfateur xle 
Strasbourg à^iui cédei; par un traité. Louis Xlil» 
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qui ne déclarait point la guérie à la mdifon d'AiP- 
ttiche^ la déclarait au duc de Lorraine Charles j 
parce qu'il était parti-fan de cette maifon. Le Mi- 
jMftére de France n'ol'ait pas encor attaquer oo^ 
vertement l'empereur & TETpagnc qui pouvaient 
fe dépendre ^ &c tombait fur lar faible Lciraine. 
lue duc dépoiTedé^ était Charles IL qu'on appelle 
communément Charles IV, prince célèbre par ih 
"bizarreries > fes an:iours^ fes mariages^ &ftsiD» 
fbnunes. 

Les français avaient une armée dans la Lorraine 
êc des troupes daus i'Aiface prêtes d^agir ouverte 
mentccttitrercmpereur & de fe joindre auxfiié- 
dois à la première occaflon qui pourrait )pSiSa 
cette condinte. 

Le duc de Feria pour/uivî par les fùédoîs juf- 
qu'en Bavière , . était mort après fa dilgerfîcn prei- 
qiie entière dé fbn armée.- 

Le dm; dé Valftein au milieu de ceitroubles & 
it ces malheurs s'occupait du projet de faire 
ffervîr rarméc qu*il commandait dans la Bohême à 
^ propre grandeur , & à (ê rendre indépendant d'un 
empereur qui femblait ne fe pas affez fèccurir loi 
Blême > ôc qui était toujours^ ea défiance de (es gé- 

ncr.ius. 
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wéraux. On prétend que Walffiein negpciaît avec les*' 
princes proteftants 8t même arec là Suécle & ïac 
Firance.Maîs ces intrigues dont on raccufà^ne furenr: 
Jamais manifeftées. La confpiration de Wàlftèîn elt 
au rang àes hiftbires reçues y (5c on ignore abiblu- 
ment queHc était cette conspiration. Oh devinaSt 
fcs projets. Son véritable crime était d'attacher 
ibn armée à fàperfonne', & de- vouloir s'en reri*- 
dre le maître abrolu; Le tems & les occafîons cuC- 
fent fait le refte- Il fe fit prêter ferment par 
le» prindpaux officiers de cette armée qui lui 
étaient le plus: dévoues: Ce ferment coniîiïait à^ 
promettre de déffindre fa ferfonne y & de s^mm>- 
sher à fa fortune. Quoique cettç démarche pût 
JÉ juftifier par le? amples; pouvoirs que l'empereur 
avait donnés à. Valffein^ elle devait allarmer le 
Confeil de Vienne. Valftiein avait contre lui dans 
cette cour le parti d'Efpagne & le pani Bavarois.' 
Ferdinand prend la rcfolution de faire a/laffiner 
Valfteîu , & fes principaux amis.- On charge de 
cet afTaffinat Butler irlandais à qui Valftein avait 
donné un régiment de dragons ,; un écoiTuis nom- 
mé Lefcy qui était capitaine d& fes gardes^ 6c un 
autre éeoflàis zK>àimé^Gordonr. Ces trois^ étrangers 
• suant regi leur commiffion dan? Egra où' Valftein 

fe- 
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fè trouait pour lors> font égorger d'^abord daflSf 
un fbuper quatre officiers qui ét^ent les princi- 
paux amis du duc y & vont enfuite l'aiTaffiner lui- 
même dans le château le 15. février. Si Ferdinand 
II. fut obligé d'en venir à cette extrémité odieufe y 
îi faut la^ compter parmi Tes malheurs. 

Tout le fruit de cet: affaffinat fut d'aîgrir tous 
les efprits en Bohême & en Siléfie. La Bohême 
ne remua pas , parce qu'on (ut la contenir par Tap*^ 
Éiïée y mais les fîiéfienir fè révoltèrent Se s'unirent 
aux (uedoir. * 

Les armées de Suéde tenaîcht toute l'Allemagne 
en échec comme du tems de leur roi : le gé- 
nA-al Bahnier doiacftnaît fur tout le cours de TO- 
der , le maréchal de Horn vers le Rhin , le duc 
Bernard de Wcimar vers le Danube , Téledeur 
de Saxe dans la Bohême ÔC dans la Luface. 
t'empereur reftait toujours dans Vienne. Son 
bonheur voulut que les turcs lie l'attaqùafTent pas 
dans ces funeftes cônjondtures'. Amurat IV. était 
occupé contiJe les perfans' , & Bethléem-Gabof 
était mort. 

Ferdinand' afluré de ce cé^té , tirait toujours 
dc9 fecoor^ de l'Autriche» de, la Carintfaie y de 
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h Carniolc , djx Tirol. Le roi d'Efpagnc lui 
fournîfTait quelque argent j la ligue catholique 
quelques trompes j ^ enfin l'éledeur de Bavière, 
à qui Its (uedois étaient le palatinat ; était dai)s 
la néccifîté de prendre le pani du chef de l'Em- 
pire. Le^ autrichiees , le^ bavarois reiinis fou- 
lenaîent la fortune de l'Allemagne vers le Da- 
nube, Ferdinand Erneft roi de Hongrie fils de 
l'empereur ranimait les autrichiens en fe metr 
iant à leur tcte. Il prend Ratisbonne à la vup 
du duG de Saxe-Weimar. Ce prince & le ma^ 
réchal de Horn qui le joint alors y font ferme à 
l'entrée de la Çuabe , j& ils livrent aux impé- 
riaux la bataille mémorable de Norlingue le T^ 
feptembre. Le roi de Hongrie commandait 
Tarmép 5 L'éledeur de Baviçre était à la tcte 
de fes troupes i le cardinal Infant , gouverncu^ 
àes Païs-bas jcpndaifait quelque? régiments cfi- 
pagnols. Le duc de Lorraine Charles JV. dé^ 
pouillé de fes états par la France y commandait 
ù. petite armée de dix à douze mille hommes , 
qu'il menaft fervir tantôt l'empereur, tantôt les 
.efpagaols , & qt^il faifait fubfifter au^c dépens 
des amis & des cnnemîf. Il y avait de grands 
généraux dans cette aimée combinée, tels que 

Pipo-» 
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Picolonaiiai Sc Jean de Yert, La bataîlie dan 
tout le jour & le lendemain encor jufquà jnidL 
Ce fat une des plus /anglantes > pre(<|ue toute 
1 armée de Weimar fut détruite 5 &ç, les împc- 
i-iaux fournirent la Suate £c la Francoaie, où 
ils ve'curent à difcrètion. 

Ce malheur commun à la Suéde ^ aux prote. 
fiants d'Allemagne , & à la France , fut précifc- 
'ment ce qui donna la fepcnorité au roî trés- 
chrêtien Se qui lui valut wifin la poflTeffion de 
l'Alface, Le chancelier OxenftierJi n'avait point 
voulu jufques-là que la France s'agrandit trop 
dans ces païsi il voulait que tout le fruit de la 
fuerre fnt pour les fuédois qui en avaient tout 
k fardeau. AufE Louis XIIL ne s'était point 
déclaré ourerxement comre iVmpcfcur. Mais 
api^s la bataille de Norlingu» , il fallut que le^ 
iûc'dois priaient le mioiftere de France de vou- 
loir bien (e mettre en pofïèffion de l'Alface , 
fous le nom de pxotedeur, à condition que les 
princes & les états proteftants ne feraient ni 
paix, ni trive avec l'empereur que du confeotc^ 
«lent de la France & de la Sue'de. Ce traita 
^ figné à Paris le !• «ov^tnbre. 
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1655. 

En ccnrequencc le joi de Fxance envoyé une 
arme'e en Allace , met garnifon dans toutes les 
villes excepté dans Strasbourg^ qui fait le per- 
fbnnage d'un allié confidc'rable. L'éledeur dp 
T^'révts était (bus la proteâion de la France. 
L'empereur le fit cijevcr : ce ftit un* raîfon âe 
déclarer enfin la guerre à Tempereur. Cet élec- 
teur était en pri(bn à Bruxelles ^ fom la garde 
du cardinal Infant : & ce fiit «ncor un prétexte 
de déclarer la guerre à la branche autrichienne 
•rpagix)le. 

La France ni'unït donfi fès armes à celles des 
fuédois que quand les Tuédois furent malheureux^ 
Çc lorfquc la viAoire de Ncrlic^e relevait le 
parti impérial. Le cardinal de Richelieu par- 
tageait deja en idée la conquête des Païs-bas eA 
pagnols ayec les hollandais: il comptoit alors 7 
aller commander lui même ôc avoir un prince 
d'Orange ( Frédéric Henri) fous (es ordres. H 
avait en Allemagne vers le Rhin» Bernard de 
"Weimar à fa folde : L'armée de Weimar , qu'on 
appcUait les troupes Weimariennes , était dcvc«« 
9U0 commo celfas 4^ Charies lY. de Lorraine ^ 

8c 
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,6c celle de Maiisfelt , une arme'c ifolée, indé- 
pendante } apartenante i, (on chef : on la fit 

pafTer pour l'armée des cercles de Suabe , de 
Franconie, du haut & bas Rhin, quoique cçs 
cercles ne l'entreiinifent pas & que 1^ France la 

païât. 

C*eft-là le fort de la gutrre de trente, aqs. 
On voit d'un côté toute la maifon d'Autriche ^ 
la Bavière, la ligue catholique, & de l'autre la 
France, la Suéde, la Hollande & la ligue pro- 
cédante. 

L'empereur ne pouvait pas négliger de défit- 
jiir cette ligue proteftante après la vidoire de 
Norliiigue : & il y a grande apparence que la 
France s'y prit trop ta^d pour déclarer la guer- 
re. Si elle l'eût faite dans le tems que Gnftave 
Adolphe débarquait en AUetnagne, les troupes 
bancaires entraient alors fans refîdancc dans on 
païs mécontent ôc effarouché de la ^lomination 
de Ferdinand j mais après la mort de Gudave , 
3près Norlinguc , elles venaient dans un teins où 
l'Allemagne était lafïè des dévaftations des (uédois, 
^ où le parti impérial reprenait' la fiipériorité. 

• Pins le tems même ^ue la France fe décb< 

raitj 



-trdk i l'empereur ne manquait pas de faire avec 
la plupart des princes protedants un accommode^* 
^dttient neceffair^e. L'élccfleur de Saxe^ celui-là 
-même qui avak appelle k premier les (iiédois « 
fut le premier à les abandonner par ce traité > 
>qui s'appelle la ^atx de Prague. Peu de traita 
font mieux T^ir coinbien la relligion (êrt de pré. 
texte aux politiques y comme on s'en joue ^ ic 
^:omme on la facrifie dans le befbin. 

L'empereur avait mis F Allemagne en feu pour 
%2L reftitution des bénéfices > & dans la paix de 
Prague il commence par abandonner Tarchevê- 
xhé de Magdebourf y Se tous les biens écdefia^ 
^ques .à Medeur de Saxe luthenen mdïennan^ 
june penfîoa qu'on paxera iur ces mêmes be'nefi-^. 
ces à] réleâeur de Brandebourg calvinide. Les 
intérêts de la maifbn Palatine qui avaient allo- 
jné cette longue guerre^ furent le moindre ob- 
jet de CQ traitfi. L'éledeur de. Bavière devait 
feulement donner une {iibfîftance à la veuve de 
celui qiû ^vait été roi de Bohême ^ & au Pala-» 
<fdn (on fiU quand il Ce ferait fournis à Tautorité 
•impériale. 

jU^empcreur s'engageait^ d'ailleurs à readrc tout 

Mm c^ 
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G^ qu'U avait pris fur les çonfédcr,* d« la lîgu* 
^oteftantc «^ui acQpderaicrxt à ce traité i Ôc ceux^ 
à devaie^at rendre ic^t ce qu'ils avaient pris lur 
la i^aiiq^i d'Autriche j ce qui était peu de choi^ 
fe , p??is que les terres de la maifon impérrale ^ 
excepté l'Autriche amâricure , p'^vaient jamais 
^é expoiçes daas c^.tte guerrç. 

r Une partie d^ la maifon de Brupfwic* j If 
duc de Mecklembourg , la maifon d'Anhalt , U 
branche de Saxp çtabjie l Qotha, & ip prop;e 
fecre du duc Bcrngrd de Saxe-Weimar , fignen; 
k traité ainfi que plufieurs vUles impériales y le? 
autres négocient cncgr ^ & attendent Içs pM 
grands avantages^ 

Le fardeau delà guerre guc les français avaient 
JaîfTé porter tout entier à Guftave Adolphe , re- 
tomba donc fur eux en 1^35. & cette ^erre 
qui s'était faite des bords de la mer bakiquc 
jufqu'att fond de la Suabe , fût portée en Alfa- 
fe , en Lorraine , en Franche^comté , fur les 
frontières de la France. Louis XIIL qui nV 
vait païé que douze-cent mille francs de fubfî- 
des à Guftave Adolphe, donnait quatre millions 
A Pernard 4e Weimar pour eptrcienir les wu* 
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pes Weimarîcnnes : & cncor le mînîftére fran- 
çais cede-t-il à ce duc toutes Tes prétentions Cvtt 
l'AKace , Ôc on lui promet qu à la paix on U 
fera déclarer Landrgrave de cette province/ 

Il faut avouer que fi ce n'était pas le cardinal 
de Richelieu qui eût fait et traité y on le trou- 
verait bien étrange. Comment doimait-il à un 
feune prince allemand qui pouvait avoir des en* 
ians , cette province d'Alface qui était fi fort à 
la bienfôance de la France.^ & dont elle ponré« 

dait déjà quelques villes / il jeft bien probable 
que le cardinal de Richelieu n'avait point com- 
pté d'abord garder TAlface. Il n'efpérait pas 
Xkoti plus annexer à la France la Lorraine fvat 
laquelle on n'avait aucun droit > &c qu'il fallait 
4>ien rendre à la paix. La'conc^uête de la Fran- 
che-comté paraifikit pltis naturelle^ mais on ne 
ût de ce côté que de faibles efforts. L^efpérance 
aie partager les Païs-bas avec les hollandais^ était 
le principal objet du Cardinal de Richelieu i & 
•c'était-là ce qu'il avait tellement à cœur^ qu'il 
avait re(blu> fi fa fanté & les affaires le lui 
euffent ptrmis , d'y aller commander en perfon- 
«e. Cependant l'objet des Païs-bas 6sLt celui 
44as lequc;! il &t le plus malheureux 3 & l'Alfa- 
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/ce qu'il donnait fi llberalemeut à Bernard dft 
Weimar , fut après la mort 4e ce cardinal le 
partage de la Fxande. Voilà comme les jév^ne- 
ments trompent prefque toujours les plus grands 
politiques j à moins qu on ne difè que Tintenr 
^ion du miniflerç de France était de garder l'Ai- 
ÙLce (bus le nom du due de Weimar^ comme 
ellp avait une armçe (ous Lt t^om de ce grand 
capitaixae. * 

L'Italie entrait encor dans cette grande que* 
relié , mais ^on pas comme du tems des maîr 
fcns impériales de Saxe ôf, de Suabe pour dtf- 
fendre (a liberté contre les armes allemandes. 
^C'était à la branche Autrichienne d'Efpagnc do- 
minante dans rjtalie qu'on voulait dilputer eo 
,dela des Alpes cette même fûperîorité qu'on dit 
putaît à l'avtre branche en delà du Rhin. Le mi- 
liiflere de France avait alors pour lui la Savoye j 
il venait de chafTer les efpagnols de la Valteli- 
ne : on attaquait de tous cotés ces deux vafles 

^rps autrichiens. 

/ 

La France feule envoiait à la £>is cinq ar- 
mé^ ^ & attaquait ou iê fbutçnait wcxs le Pie- 
moat ^ vers le Rhin , fur les firçntieres de h 

FlauT 
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Flandre, far celles de la Franche^comté 3c lu^ 
celles d'Efpagne. François I. avait fait autrefois 
un pareil effort : 3c la France n'avait jamaif 
montré depuis tant <ie reflburcet. 

Au milieu de tous ces orages , dans cette con-' 
fufîon de pui /Tances qui (è choquent de tous les 
cotés j tandis que rélecHieur de Saxe après avoif 
afppelié les fu^doJs en Allemagne , mené contre 
^ux les troupes impériales, 6c qu'il ell défait 
rfans la Weflphalie paf le général Bannier, que' 
tout eft ravagé dans' la HefTe , dans la Saxe , & 
d'ans cette Weftplialies Ferdinand toujours uni-' 
quement occupé de fa politique fait enfin dé-' 

clarer fon fils Ferdinand- Erncft roi des romains 
«lins la diette d^ R-atisbonne le ii. décembre.- 
Ce prince eft couronné le lO; Tous les enne- 
Hiis de ^Autriche crient que cette e1e<fl:ion eft 
nulle.. L'éledeuf de Trêves > difent-ils , était* 
prifonnier : Charles Louis fils du Palatin roi de 
Bohême Frédéric n'cft point rentré dans les- 
droits de Ç<sa Talatinat : Les éledèurs de Ma- 
yence & de Cplogne (ont penfionnaires de l'em- 
pereur : tout cela, difait-on, eft contre la bulle' 
d?or» Il eft pourtant vrai que la bulle d'or n'a- 
vait fpéciâé aucun de ces cas , & que Téleélion 

Mm 5. de 
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^e Ferdinand III. faite à la phiraKté des vofx 
était au£i légitime qu'aucune autre éledion d'un 
roi des i^mains faite du vivant d'un empe^ 

reur , efpece dont la buile d'or ne parle point 
du tout. 

1537. 

Ferdinand II. meurt le xf. février à cinquani- 
te-neuf ans après dixhuit ans d'un règne toujouss 
troublé par des guerres intedines^ 3c étrangères > 
n'ayant jamais combattu que de Ton cabinet. Il 
lût trés-4nalheureux, puisque dans fes fiiceès il ft 
crut obligé d'être fanguinaire j & qu'il fallut 
fcutenir enfuite de grands revers. L'Allemagne 
ctait plus malheureuTe que lui > ravagée tour à 
tour pas elle même > par les fuédois &C par let 
français y éprouvant la famine > la difette y & 
plongée dans la barbarie ^ fuite inévitable d'une 
guerre fi longue & fi malheureuTe. 
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FERDINAND III. 

QUARANTE-S»PTlïKB É M f X R É Û R.^ 

Ferdinand ïrf. iw^ta fur le trÔ^ne de PAllW 
tftagne dans un temps oiv Us peuples fenguwr 
commencent à efpérei quelque repos. Maîsr 
ils s'en flattaient bien vainement. On avait in- 
diqué un congrès à Cologne & àH^bourg pouîf 
donner au moins au publier les apparences de laf 
^conciliation prochain©. Mais^ ni le confeil 
autrichien ni le cardinal de Richelieu ne vou- 
lait la paix. Chaque parti efperait des avanta-» 
ges qui- le mettraiem^ en étal d^ donner la loi. 

Ccttrc fongue & foncfte guefre fondée fut 
fânt d'intérêts divers fe continuait dorto parce 
<îa'clle était entteprifo. Le général Suédois = Ban^ 
•mer défolait la haute Saxe $ le duc Bernard de 
t^eirtiar les bbrdis du Rhin y les efpagnols étaient 
entrés dans le Languedoc après avoir pris âUpa- 
iftvant les Isfes stc. Marguerite : & ils aVaiertt 
D^netré far les Païs-bas jufqu'à Pontoîfc. Le 
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txcomte de Tureniie (ê fignsdaît déjà dans les" 
Faïs-bas contre le cardinal Infant. Tant de de'* 

iraflations n^a\raient plus le même objet que dan^^ 
iC commexicement des troubles. Les ligues ca- 
tholique Se protedante > & la cau(è de l'éleâeur 
Palatin les avaient excites. Mais alors l'objet 
était la fîipériorit^ que la France voulait arra- 
cher à la maifon d'Autriche : & le but des (ké- 
doîs était de confcrver une partie de leurs con- 
quêtes en Allemagne. On négociait, & otrétait^ 
en armes dans ces deux vues*. 

Le duc Bernard de "Veimar devient un ernir-^ 
mi auiH dangereux pour Ferdinand III. que Gu- 
ftave Adolphe l'avait été' pour Ferdinand II. H 
donne detxx batailles en quinze jours auprès de 
Kheinfeld Tune des quatre villes foreftiéres dont 
il fc rend maître j & à la féconde bataille il 
détruit toute l'armée de Jean de Wenh cele'bre 
général de l'empereur j il le fait prilbnnier arec 
tous les officiers généraux. Jean de W^rth eft 
envoie à P;^s. ^Teimar affiége Bri(àc> il gagne^ 
une troifiéme bataille aidé du maréchal de Gue% 
Ibriam 6c du vicomte de Turenne , contre le* 

géné^ 
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général Gœuts, Il en gagne une quatrième ccn-» 
tre le duc de Lorraine Charles IV. qui comme 
iWeimar n'avait pour tout état que fbn armée. 

Après avoir remporté quatre vidoîres en mpinS 
de quatre mois^ il prend le 1 8. décembre la fbr- 
•crcfle de Brifac^ regardée alors comme la clef 
•de l'Alfacc. 

Le comte palatin Charles^ Louîs^ qui avait en^ 
fin raflcmblé .quelques troupes y & qui brûlait 
de devoir fon rétabliïïèment à Ton épée , n'éfl 
pas û heureux en "WeArphalie , oii les impériaux, 
défont fa faible armée. Mais les fûédois (bus 
le général Bannier font de nouvelles conquêtes 
en Pomérame. La première année du règne da 
Ferdinand III. n^eit prefque célèbre, que par des. 
difgraces. 

La fortune de la maifon d'Autriche la déHVrc^ 
de Bernard de Weimar^ comme elle l'avait dér 
livrée de Gufîaphe Adolphe. Il meurt de ma-^ 
kdie à la fleur de fou âge k i^. juillet» Il 
n'était âgé que de trente-cinq ansr 

Il lai/Tait pour héritage (on armée & fes con- 
quêtes. Cette armée était à la vérité fbudoi^ 
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fecrcttement par b France 5 mai» elle apparefS 
naît à Weimar : elle n'avait fait ferment qu^à 
lui» Il faut négocier atrec cette armée pour qu'eK 
le paiTe au fervice ^e la France ôc non à celai 
de la Suéde. La lai (Ter aux Suédois c'était dé- 
pendre de Ton allié. Le. maréchal de Guébriant 
acheté le iérmenc de ces troupes« £t Louis 
XIIL eft le maître de cette armée Weimarien- 
txe> de rAUàce ÔC dxi Brisgau a peu d^ choie 
prés. 

Les traités Se Fargent faifaient tout peur lui 
Il diipofait de la He/Te entière, province qui 
fournit de bons foldats. La célèbre Amélie de 
Hanau landgrave doiiairiere > Théroïne de fon 
tems emretcnait à Taide de quelques fubfides de 
la France une armée de dix-mille Hommes dans 
ce païs ruiné qu'elle avait rétabli ^ jouiFant à Ï9 
£>is de cette conddératiçn que donnent toutes 
les 'vertus de fon fexe , 5c de la gloire d'ctre 
un chef de parti redoutable. 

La Hollande à la vérité éraît neutre dans fe 
querelle de Tempereur > ma^s elle occupait tou- 
jours TEfpagnî dans 1er Païs-bay , Se par là 
©pérait une diverlîon confia érable* 

Le général B'annicr était vainqueur dans tov^ 

ks 
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tti Gyiiihzts qu il donnait , îl foumcttaît la ITu- 
tînge & la Saxe , apr& s'être affmé de toute; 
la Poméranie*. 

Mais le principal ob^lît Je tant de troublet ^, 
le rétabliflcment delaniaifbn Palatine, était ce. 
qu^il j avait de plus négligé y Sc par une fata-^ 
Eté ûngvàièxG y ce prince fUt mis en prifon par. 
les français même, qui depuis ii Ibngtems fem-- 
Êlaient vouloir le placer fur Te fîége éledoral. 
Lte comte Palatin à la mort du duc de "Weimar 
avait conçu un deiïcin très-beau & très-raifon- 
nable j c'était de centrer dans, fc^ états avec Tar^ 
mée Weimarienne , quil voulait acheter avec 
l'argent de l'Angleterre. Il paflà en effet k 
Londres, y 'û y obtint de l'argent y il retourna. 
par la Francç > mais le cardinal de Richelieu^ 
qui voulait bien le protéger > & non le voir in^ 
dépendant , le fit arrêter j & ne le relâcha qixe 
quand Brizac & les trouppcs Weimarienoes fu^ 
rent affurées à la France. Alors il lui donna, 

im appui, que ce priuce fut co2Uraint d'acceptée^ 

1640. 

Les progrés des français & des ftédoii contî* 
tment. Le duc de LonguevîUe & le maréchat 
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Guébrîant , fe joignent au général Bannîer. te* 
troupes de HefTe ôc de Lunébourg augmentcnc 
encor cette armée^ . 

Sans le gênerai Picolomlai on marchait â^ 
.Vienne y mais il arrêta tant de progrès^ pai; dey 
marches favantes. Il' était d'ailleurs très difficile 
à des armées nombreufès d'avancei» «n préfencc 
de renaemî*, dans les païs ruiiiés depuis filong:^ 
tems-'> & cii tout manquait aux foldat» commer 
aux peuples. 

La fin de cxtte znné'c rW^o. éfE encor trSf 
fetale à la raarfon d'Autriche.. La Catalogne- 
fe fouléve & fe donne à la France. Le Portu-' 
gai qui depuis Philippe II. n'était qu'une provin- 
ce d'Eipagne appauvrie y chalTe le gouvernement 
autrichien Ôc devient bientôt pour jamais nro 
soïaume féparé & floriffant.. 

Ferdinand commence alors à' vouloir traiter 
ferieufcment die la paix^. mais en même t«ms il 
demande à la diette de Ratisboune une armée 
de quatre-vingt-dix mille hommes pour fbutehixr 
la guerre. 

164X. 

Tandis que l'empereur eft i la diette de Ra*- 
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fisBonne , le gênerai Bannîer cft fur le point' dct 
Tenlever lui & tous les tle'putés. li marchait: 
avec Ton année Hit le Danube glacé: & fanf^ 
«n dégel qui furvint , H prenait Ferdinand dans? 
Ratîsboftne quil foudroya de fon canon. 

, La même fortune qui avait fait périr & Gu-- 
ffave & Weîmar au milieu de leurs conquêtes ^ 
délivre encor les impériaux de ce fameux géiié- 
»al Bannier : il meurt dans le tems qu'il était le* 
plus à craindre ^ une maladie l'emporte le %Oé* 
mai à l'âge de quarante ans dans HalberfladcK 
Aucun des généraux lùédois, n'eut mie longue? 
carrière.. 

On négociait toujours 5 le cardinal de Ricfie- 
Cçu pouvait dpnner la paix & ne le voulait^ 
pas ' il Tentait trop les avantages de la France j, 
le il voulait fe rendre néceifaire pendant la vieî 
& après la mort de Louis XIII. dont il prd-^ 
voiait la fin prochaine. Il ne prévoiait pas que* 
lui même mourrait avant lé roL II conclut donc 
avec la reine de Suéde Chr'ftine un nouveaui 
traité d'alliance cfTenfîve pour préliminaires de 
cette paix > dont on j9attait les peuples oppreiTés;? 
£t i\ augmenta le fnbfide de la Suéde de demc-*- 
cent -mille livres*. Le 
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Le comje de Torftenfbn fiiccède a» gênerai 

Bannier dans le commandement de l'armée fûé'- 

doilê qm était en effet une armée d'aUemandsw 

* 

Presque tous les fuédois qui avaient combattu 
fous Guilave & fous Bannier étaient morts 5 & 
c'^était (bus le nom de la Suéde que les aile- 
jaans combataient contre leur patrie. Torftenfôa 
éjeve du: grand Guftave fe montre d'abord digne 
d'un tel maître.. Le maréchal de Guebriant & 
lui défont encor les impériaux près de YolfeoL^r 
luteL 

Cependant malgré" tant de vidoîres l'Autriche 
n'eft jamais entamée, l/empereur réufte tou- 
jours. L'Allemagne depuis le Mein jusqu'à la 
mer baltîque était toute ruinée.^ On lie porta 
jamais la guerre dans l'Autriche. On n'avait donc- 
pas affez de forces : ces vidoîres tant vantées 
n'étaient donc pa? entièrement décifives: on ne 
pouvait donc pourfuivre à la fois tant d'entre* 
prifes > & attaquer piûfiamment «n côté fan? 

dégarnir l'autre. 

1642. 

Le nouvel élecîleur de Brandebourg Frédéric 
Guillaume traitte avec la Frauce & avec la Sué^ 

de 
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3e Jans refperance cfottenîr le duché rfc Jageir- 
dorff en Siléfie r duché donné autrefois par Fer- 
dinand L à un prince de la maîfon de Brande- 
bourg qui avait été" fon gouverneur , confisqué 
«lepeis par Ferdinand II. aprésr la vidroire dfc: 
Prague & après, le malheur dte la maiion Pala- 
tine. L'ékdeor de Brandebourg efpérair de ren^ 
tfer dans cette terre dont fcn grand oncle avai^ 
été privé» 

Le duc de Lorraine implore auilT îa favemr 
de la France pcuf rentrer dans fes états. Ont 
les loi rend en retenant les villes de guerre y 
c'eft encor un apui qu'on enlève à l'empereur.. 

Malgré tant de pertes Ferdinand Illr réfifte 
toujours : La Saxe y la ^Bavière font toujours, 
dans (en parti : Les provinces héréditaires loi 
fc^rni/Tcnt des foldats. Torftenfon défait encor 
en Siléfie fes troupes commandées par rai>- 
chi - duc Léopold > p?r le duc de Saxe Lai- 
vembourg , & Fîcolomini» Mais cette vie* 
tcire n'a point de fuite. > il repafle l'Elbe y i! 
rentre en Saxe , il alEc'ge Leipzig. Il gagne en«^ 
cor une bataille ïïgnale'e dans ce païs où les fuo^ 
dois avaient toujours été vainqueurs. LeopoId 
efl vainca dans les plaines de Br^^itenfélt le z» 
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novembre^ . Torllenfon entre dans Leipzig le 
quinze décembre. Tout ceia eflr funefte à la vc'- 
jTÎté pour la Saxe 5 pour les provinces de l'Al- 
femagne 5 mais on ne pénètre jamais' jusqu'au; 
centre y ju/qu'à l'empereur , & après plus dr 
tingt défaites il fc (butientr. 

I^e cardinal de Richelieu meurt le 4. decemir- 
bre y ÙL mort donne des efpérances à la maifôn» 
^Auiriche^ 

Les fniioïs danr le cours ïe cette guerre 
étaient plufîeurs fois entre's en Bohême , en Si-»^ 
ïé(îe , en Moravie^ ÔC en étaient fbrtis pour le 
f ejetter yers les provinces de l'occident. Toi^ 
ftenfon veut entrer eu Bohême & n'en peut vc- 
mt à bout malgré toute» Tes vidoires.^ 

On négocie toujours tréy lentement à Ham«- 
trourg pendant qu'on fait la guerre vivementr 
Louis XIII. meurt le 14. mai. L'empereur en- 
ttt plus éloigné d^une paix générale. Il Ce flat- 
te de détacher les (ùédois de la France dans lei 
troubles d'une minoritér Mais dans cette raîno* 
rite de Louis XI V* quoi que très orageufe , !t 
asriva la même chofe que dans celle de Chri* 

llii^; 
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(fine: la guerre continua aux dépens de TAI^ 
temagne. 

D'abord le parti de l'empcreui' fe fortifie du» 
^uc de Lorraine qui revient à lui après la ixiorf 
de Louis Xllk 

Ccft encor une reflburce pour Ferdinand quC 
la mort -du maréchal de Guebriant qui eft tué 
en aiE^eant Rothucl: c'cfl: le quatrième grand 
général qui périt au milieu de (es vicloires comre^ 
les impériaux. Le bonheur de l'empereur veut^ 
encor que le maréchal de Rantzau fiicceiTeur de' 
Guebriant foit défait à: Dutlîngen en Suabe par 
le général Mercy, 

Ces vîcilEtudes de la guerre retardent les corik 
lerences de la paix à Munfter ôc à Ofnabrug, 
où le congrès était enfin fixé.^ 

Ce qui contribue encor à feîre refpîrer Ferdî-' 
nand III. c'efl: que la Suéde ôc le Dannemarck> 
iê font la guerre pow quelques vai/feaux que les^ 
^nois avaient ùàSs aux fûédois^ Cet accident 
pouvait; rendre* lar fiipériorité à l'empereur. IV 
inontra quelle? étaient Tes refiburces en feifanti: 
marcher Galas à la tête d'un petit corps d'ait- 

méc aa fecours» du Dannemorck. Atab cette di^ 

vcrfîom 



Ifj4 Fbrdinand ïïlir 

l^erRon^ nt feit qu'à ruiner I« Hol(leîn> théâtre 
de cette guerre paflTagére 5 & c'en dans TAUe- 
magne une province des plus ravagée.- Les ho- 
éilités entre la Suéde £c le Dannemarck (orpri- 
reht d'autài^t plus l'£urope .que le Dannemarck 
s'était porté pour médiateur de là paix généra^ 

fo. Il fet exclus i êc dès brs Rome êc Vem- 
fè ont feuler Iz médiation' de tette paix encot 
très élofgnéc; 

Le premier pas que hit H comte d^Àvaux y 
plénipotentiaire à Munftei' poui* cette paix , j 
met d'abord le plus grand obdacle. tl écrit aux 
prihces', aux états' de l^Emîpire aflèmblés à Ra- 
tisbonnc' pour les engager à fbutenir leurs j)re- 
fogatîves > à parïager avec l'empereur Se Icf^ 
éleveurs le di'oit de la paix & de la guerrci 
C'était Uh di'oit toujours contefté entre les éiec^ 
teurs & leS" autres états impériaux^ Ces états 
infiftaient à- la diette fur leur droit d'ctre reçus 
aux conférences de la paix comme parties con-* 
traçantes : ils avaient encek prévenu- les mini'* 
ftres de France; Mais ces minifbes (e fervirent 
daiis leur lettre de termes injurieux à Ferdi*' 
uand. Us révoltèrent à la> fois l'empereur & les 
éleâeun > ils les mirent en droit de fe plaindre^ 
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& de faire retomber* fur la Franco le reprocha' 
de la continuation des troubles de l'£urope. 

Heui-eufement pour les plenipotèhtîaîrcs dé 
France j on aprend dans le même tems que lé 
dUc d'Anguien , (ie grand Conde' ) vient de rem-' 
porter à Rocroi fur Tàrmée d'Autriche efpagno-» 
te la plus mémorable vkloire , & qu'il a défi» 
truit dans cette journée la célèbre infanterie Ca- 
ftillaae & Yallone y qui avait tant de r^utau 
rioH. Des plénipotentiaires foutenus par de tei^ 
Ses viâoire^ peuvent écrire ce qu'ils^ veulent. 

1644^ 

L^empereur pouvait au^ nu>iR!r fe flatter ié' 
voir le Daniiemarck déclare pour lui. On lui" 
ôte encor cette reiîburcc. I^e cardinal Mazarii:> 
fuccefTeur de Richelieu fe hâte d& réunir le Dan-' 
nemarck & la Suéde. Ce n'eft pas tout. Le 
roi de Dannemarck s'engage encor à< ne feccu'-' 
rir aucun des ennemis de la- France. 

Les^ négociations & h guerre (ont égalementf 
malheureufes pour le» autrichiens. Le duc d'An^ 
guien qui avait vaincu les efpagnols l'année* 
précédente, donne vers F'ribourg trois combats» 
d!e fiiittc^ «a quatre jours da cinq au neuviâne' 

aoilt> 
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ioiit , contre le général Mercy > & vaînqucui' 
toutes les ttoR fois , il fe rend maître de tout le 
pais j de Mayeiice julxju'a Landau y paYs don^ 
Mercy s'était empare; 

Le cardinal Mazarin & le chiantelîer Oxen"- 
ftiem pour fe rendre. plus maîtres des ne'gpcia-' 
fions (ufcitent cncor un nouvel ennemi à Ferdi- 
^ naïad III. Ils encouragent Ragotsky ( fouveraiir 
de Tranfilvanie depuis i^i6, ) à lever enfin Vé^ 
lendart contre Ferdinand, fis lui ménagent la 
pfotedion dfe la' Porte. Ragotsky ne manquai» 
pas de prétextes ni xnême dé railbns. Les pro*' 
ifeflants hongrois perfécutés, les privilèges des* 
peuples méprifés ^ quelques infradions aux an^ 
cif ns traittés forment le manîfcffe de Ragotsky > 
& l'argent de la France lui met les armes à 1» 
lïiain. 

Pendant ce tetns là- même Tbrflcn^on pouffuit' 

fes impériaux dans la Franconie : le général 
Galas &iit partout devant lui & devant le comte- 

de Konigsmark y qui marchait déjà fur les trar- 

ces des grands* capitaines fuéJois* 

1645. 

Ferdinand Se l'ârehiduc Lée>poId (on parenr 

étdkat 
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étaient dans f ra^c. Torilenfoo vidorijeux e#- 
jtic dans la Bohême. L'€inpereig: & l'archi-diic 
fe refugiçnt à Vienne. 

Torftenfon pourfuit l'armpe laip^iâle à Ta^ 
"bor. Cette armée était commandée par le gé-. 
néral Gœuts , ^ par ce même Jean de Werth 
cacheté de prifon. Gœuts efttué, Jean de Werth 
iiiit. Ceft une défaite complette. 

Le vainqueur marche àBrinn^ l'aiScgc , Sf. 
Vienne enfin ell menacée^ 

Il y a toujours daiiis cett€ longue fuite ds* 
^éfaflres quelque cirgonftance qui fauve Tempe* 
j-eur. Le fîége de Brinn traîne en longueur 5 âc 
au Heu que les français devaiejjt alors marcher 
en vainqucuw vers le Danube , & aller donner 
|a main aux fuédois ,> le vicomte de Turennc 
au commencement de fa route eft battu par le 
général Mercy -à Maricndal, & fe retire dans la 
JHefle.' 

Le grand Condé acourt contre Mercy^ & il 9 
la gloire de réparej la défaite de Turenne par 
une vidoire fignalée dans la même plaine de 
Norlinguc où les fuédois avaient étie vaincus après 
)jL mort de Quftaye. Turenne pomribua autant 
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^que Cpadé au gam 4e cette bataille meurtrieFCu 
Mais plus elle weflfanglaate des deux côcés> moins 
^Ue elt décifive. L'empereur j-etire en hâte 'fei 
tj-pupes de la Hongrie ^ traitte avec Kagotsk/ 
pQur empêcher les français d'al.cr \ Vienne par 
1^ Bavière ^ tandis ^ue |es fuedois menaçaieat 
£y aller par la Moravie. 

Il efl à croire que d^m ce torrent de profpe* 
jrij^és des s[rin.es françai(es & fûédoires il y eut tou- 
jours un vice radical qui empêcha de recueillir 
^out le fruit de tant de progrés. I^a^ crainte mi^ 
^elle qu'un des deux alliés ne prît trop de (u- 
périoritç fur Tautrc , le manque d'argent , le dé»» 
faut do recrues j tout cela inettait uo terme à 
chaque fuccés. 

Après la célèbre bataille de Norlingue on ne 
s'attendait pas que les autrichiens & les bavaroç 
regagneraient tout d'un coup le païs . perdu par 
cette bataille > & qu'ils pourfuivraient jufqu'aii 
^ccker l'armée vîdorieuft où Condé n'était plus, 
mais pà éx2^\\. Xurejipe. De telles vidflStudes ont 
iii fréquentes dans cette guerre» 

Cependant l'empereur fatigué de tant de â« 
eoafTes peoTe reiicuTciAent à la paix. U rend ifi 

liber* 
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$ihcTté enfin à Véicût^r 4P Trêves dont la prir 
ion avait (êrvi de prétexte à la déclaration de 
^gûerre de la France, Mais ce font les françaif 
^uî rétabliiTwit cet éledeur dans fa capitale. Tu- 
renne en cha/Te la garnifon impériale. Et l'é- 
le<5leur de Trêves s'unit à ia Fra;ice comme, à 
fa bienfaitrice. L'eleâ;e^.r Palatin eût pu lu^ 
avoir les mêmes obligations^ mais la France ne 
iailait encor pour lui rien de dpcïf\^ 

Ce qui ^vait fait principalement ]fi falut de 
J*enipereur , c'était la Saxe Sj: la Paviére fuir 
^ui le fardeau de la g»erre avait prefque tou« 
|purs porté. . Maise^ifin l'éledeur 4c Saxp ép^î» 
fé fait une trçYP |ivee Les fiié4ois. 

Ferdinand n'a donc plus pour lui que la B^ 
vîére. Les turcs menaçaient de venir en Hon* 
grîe. Tout eût été perdu. Il s'emprefTe de ùl^ 
tisfaire ^ag^tsky jpour ne fo pas attirer les ar« 
mes ottomanes. Il le reconnaît prince fouve* 
cain de Tranfîlvanie ^ prince de l'Empire ? & 

lui rend tout ce qu'il avait donné à fon prédcp^* 
ceilèur Bethléem-Gàbor. Il perd ainfi à tous 
les traittés & prefTe la conclufion de la paix de 
ÎK'eftph^ic ^Qji il doit perdre d'avantage. 
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l.e pape jLnnocent X. était le premier média** 
^eur àz cette paix dans laquelle les catholiques 
^devaient faii^ 4e fi grandes pênes. La répu- 
blique de Venife e'tait Ig fetoride médiatrice 
Le cardia^ Chigi , depuis le pape Alexandre 
VIL prefîdait dans Mun();er au nom idu pape ^ 
«Contarini au nom de Venife. Chaque puiilàs- 
ce intereiTée.faifait des proportions félon &se^ 
gérances & Tes craint;es. Mais ce iQï:X les vipr 
:^oires qui font les oraittés. 

Pendant ces premières négociations le maréclud 
xleTurenne par ui^e marche imprévue & hardie 
(t joint à Tarméie (iiédoifè vers le Necker à la vue 
,de l'archiduc Léopold*^ Il s'avance julqf 'à Mu* 
nich j & augmente les allarmes de l'Autriche. Ua 
autre corps de fiiédois va encor ravager la Siléfie^ 
Mais toutes ces expéditions ne font que des cour- 
fibs. Si la guerre sMtait faite pied à pied ^ fous no 
fèul chef qui eût fûivi toujours •piniatrément le 
même defTein y l'empereur n'eât pas été en état 
dans ce tems-là même de 6ire couronner fbo 
fils aine Ferdinand à Prague au mois d'aouftj & 
^nii^te à Presbourg. Ce jeune roi mourut enfnitc 

fâm 
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ûms joriîr de ces états. D-'aîlIeurs fon père tie 
pouvait donner alors qae des trônes bien chant 
celants. ^ 

1647. 

L'empereur en Toulant affurer des roiaumes ]i 
ion fils , parait plus que Jamais prêt de tout pçr* 
^te. L'éledeur de Saxe avait ^'té forcé par leç 
■malheurs de la guerre,-de l'abandonner. L'éledeur 
ilVIaxinûlien de Bavière fon beau-frere eft enfin ob- 
ligé d'en feire autant, L'cledeur de Celogne fuît 
cet exemple. Ils fignent un traité de neutralité 
aveclaTranGc. Le maréchal de Turenne met auiK 
l'éledeur deMayencedanslanéceffiré de prendre 
ce parti. Le landgrave de HeiTe-Darmflad fait Iç 
même traité par la même crainte. L'empereur 
relie feul , Se aucun prince n'ofe prendre fa que- 
relle. Exemple uiiique julques^là dans une guerre 
de l'Empire. 

^ors un nouveau genéi^al fîiédoîs , "Wrangel i 
qui avait fiiccedé à Torften&n , prend Egra. La 
Bohême taiit de fois fàccagée Tell encore. Le 
danger parut fi grand que Téledeur de Bavière 
malgré Coia grand âge , & le. péril où il mettait les 
états , ne put laiiftr le chef de TEmpitc Éins ie* 

Na cours. 
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cours } & rompit ion traité avec la Fr^ice. Lai 
guerre Ce fkilait toujours dans plufieurs endroîis 
à la Sols, fcloa qu'on y pouvait fubfîller. Au 
moindre avantage qu'avait l'empereur, fês miaî^ 
ftre$ au congrès demandaiem des conditions favo- 
rables , mais au moindre échec > ils eiliuaieat d^ 
|>fopQfitiQ»s plus ditf es. 

Î64SL 

Le retour du d«c de Bavière à la maîiôn d^Aifr- 
triohe n'eft pas heureux* Turtnoe 6c Wrangel 
battent /es troupes » & iet autrichiennes à Sunoi- 
iherhauien & à Lawin^en près du Danube , mal* 
gré Jia belle refiftance d'un prince de Wirtemberjr 
ôc de ce MontecuaiU qui était déjà digne d'êtxte 
oppofé à Tureoae. Le vainqueur s'empare de la 
Bavière s Féleâeur Ct réfiigie à Saltzbourg. 

£d même tems le comte de Koniksmarck à la 
tête des fuédois furprend en Bohême la ville de 

Pf^^e. Ce fut le coup déciiî£ Il était tems enfia 
de faire la paix : Il allait en recevoir les condî*- 
cions j ou rifquer l'Empire. Les français & les fue&- 
dois n'avaient plus dans l'Allemagne d'autre en* 
nemi que l'empereur. Tout le refte était allié oa 
fournis j & on attendait les bix^ue l'aflèmblée 

de 
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•&e Monfter ôc d'Oihabrug clonneraic à PEmpire» 

PAIX DE WESTPHALIE. 

Cent paix de ^eilphalie fignée cf£n àMun* 
iler & à Ornabr«:k le 14. odobre 1^4^. fut con* 
*venue, donnée , icreçiië romme une loi fondamen*' 
taie & ferfetttelle : ce font les propres ternies du 
traité. Elle doit fervir de f>aze aux capitulations 
impériales. C'eft une loi auifi reçue j auifi facré» 
jufqu'à prélênt que la bulle d'or > & bien (iipé- 
Tieure à cette bulle par le détail de tous les in» 

tërêts divers que ce traité embra(ïè , de tous le« 
droits qu'il aflUre > & des changemeos £iits dant 
Vêtu ciril & dans la tcfU^ion. 

0n trayaillait dans Munfter & dans'Ofhabruck 
4epaîs fix ans presque (ans relâche à cet ouvrage* 
On avait d'abord perdu beaucoup de tems dant 
les disputes du cérémonial. L'empereur ne voulait 
point donner le titre de Mujefté aux rois fèf 
yainqueun. Son miniftre Lutzau dans le premier 
aâe de i^4c.quiétabliirait les fauâ^condaits ôc 
les conférences j parle des préliminaires entre fd 
facréi Mdpjlé Cef arienne , & le J^enïJJîme roi 
très- chrétien. Le roi de France de (on côté refu» 
fait de reconnaître Ferdinand pour empereur > Se 

Nn 2 U 
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la cour Jde France avait eu de Ja peme à dornet 
le titre de Atajefté gu grand Gullave 901 croïaû 
tous les rois égaux ^ & qpi n adn^ettait de fupe> 
fîorité que celle de la Vidoire. Les miniftres Tué- 
dois au congrès de W.eflph^ie affedla'îentl'dgalité 
avec ceux de "Francf . Les plénipotentiaires d'EC- 
pagne avaient voulu envsSn qu'on nomirât leur 
roi ininxpdiatement apr^s l'empereur. Le nouvel 
ptAt des Provinces unies demandait à être traité 
çpnmnc les rois. Le terme d'^excellencê comment 
çait k être en uftge. Les çiiniiVes Ce l'attribuaient i 
ÔC il fallait de longues négociations pour favoir Jk, 
qui on le donnerait, 

pan^ le fameux traité de Munfter on nomme 

là facrée Majefté impériale , fa (acrée Majefté trés- 

* chrétienne ^ & fa fàcrée Majeflé roïale de Suéde. 

Le titfe d'exceHence ne fiit donné dans le cou» 
des conférences à ancun plénipotentiaire des 
éledeurs. Les ambaiTadeurs de France ae x4dai£nt 
pas même le pas aux Q^edleurs chez ces princes 4 
Se le comte d' A vaux écrivait à l'éledeur de Bran- 
debourg f tnovjtcur y foi fm et que fat fu fouf 
^cus firxdr» On qualifiait d?oxdinaif e les ^tais ^c- 
sacraux des proviiiccs unies ^ la fiturf itêfs ^ qwzxiA 

^'éiait 
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t'^taîtle roi de France qui parlait j & même quand 
te comte d'iLvaux alla de Munft^r en Hollande 
en 1^44. il ne lés appella jamais que meffteurf, 
fis nfe' purertt obtenir que leurs plénipotentiaires 
euflènt ïif titrt d'excellence. Le comte d'Avâux 
afVait rcfufémêmè ce nouveau titre à un amba/Ta- 
dcur de Yenife , &• ne le donna à Contarini que 
parce qUll était médiateur. Lesaffeires furent re- 
tardées par ces prétentions & ces refus que les 
romains nommaient ^/orfo/e ^ que tout le monde 
ecndanane quand on eft fans caracîlére;) & fir 
lôîquels on infifle dés- quon en a un. 

Ces ufaî?tes> ces titres , ces cérémonies / les deffus 
des lettres j les fu^ofcriptions ^ les formules ont vai 16 
dans tous les tems. Souvent la négligence d'un 
fecretaire fufïît pour fonder un titre. I^es langues 
dans lerr?.cllcs on écrit ^tabliiïènt des fcrmu\s 
qui pafTent enfuîte dans d'autres langues oàj^elîcs 
jjrenn^nt un air étranger. Les' empereurs qui er- 
VoYâicnt avant Rodolphe I. tous leurs mandats 
en latin 3 tutoyaient' tous les princes dans cette 
langue qui admet cette grammaire, lis ont conti- 
nué à tutoïèr les comtes de l'Empire dans la lan- 
gue allemande qui reprouve ces exprefficns. On 

N n j. trouve 



t4tf Fer&inanb IIÎ- 

trouve par tout de tels: ^emjJes ytcihnt tlreafi 
plus aujourd'hui 1 conféiucnce. ^ 

Les mÎQÎftres mcdiateurs furent pMtôt tâpow 
qu'arbitres r fuitout le u>nce Chîgi qui ne fut làv 
que pour voir- T^lilè laai£&. Il vitddnner àla^ 
Suéde luthérienne les Diocefes de Brème & de 

Yerden > Ceux de Magdebourg , d'Alberftad ^ dft: 
Mindèn , de Camin à réleâeur- de Brandebourg». 

Les éyèchù^ de Satsbonrg & deSchwering ne 
ftrent plus que dés fiefs du duc de Meckelboorg. 

Les éfèchés d'Ofnabruck ^ & dé Lubeck ne fiiy- 
»ent pas Lia vérité fécularifés, tmis alternative-- 
ment deflineV à un évêque luthérien & à un- 
évêque catholique ; règlement délicat qui n'aurait 
Jamais ptl avoir lieu dans les premiers troubles; 
de rellîgicn y mais qui ne s'efl pa» démenti chez- 
une nation naclHellemen^^a^quile^ dans* laquelle 
la fureur du &natiime était éteinte* 

La liberté de confcience fiit établie dans^ toute 

TAlIemagne. Les fujets hjthériens de Tempereut 
en Siléiîe eutent le droit de faire bâtir de non- 
Telles églifes i & l'empereur fut obligé d'admettre 
des proteilans dans fon confeil aulique. 

Les conunanderies de Malthe> les^ abbayes >. 



FfKDINAtîD ni. 847 

fcs bénéfices tlart» l««pa« proteftans forent don- 
nés aux princes, aœc feignems,- qu?il Mait in- 
demnifer der firùx die la gueife. 

Ces conccffions étaient bictt dîfttcntei dePidît 
Je Feidinand fécond qiû avait ordonné' la rcftitu- 
fiort des biens écclcfiaftlqucs dans le tems de fe« 
puofperkés^ La' BéccîEté , le repos de l'Empirt 
kii firent U loi^ Le nonce protcfta y fulmina. 
On a'avait jamais va eiicor de médiateur con- 
damner le traité auquel il avait préfidéj mais il 
fle lui fieait pas de faire une autre détnarche. 
Le pape par fa Bulle café de fa fleine ftùjfance , 
annulk tout les articles de la faix de îVefifhàlb 
toneemam la relliglon > mais s'il avait été à h 
place de Ferdinand III. il edt ratifie le traité. 

Cette révolution pacifique dans la relligîon était 
accompagnée d'une autre dans l'état. La Suide 
devenait membre de l'empire. Elle eût toute la 
Foméranie citerieure , & la plus belle , la plus 
utile partie de l'autre , la principamé de Rugen , 
la Yille de Viûnar, beaucoup debaillagcs voifinsj^ 
le duché de Brêrac^ & de Verden. Le duc àt, 
K)l(leirt y gagna auffi quelques terres. 

L'éleéïeur' de Brandebourg perdait âT la vérité 

N n 4> beau- 
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beaucoup dans la Pomeranîe cîterîcure, mai- 
il acquérait le fertile pat» de Magdebourg qui 

valait mieux que-fbn margraviat. Il avait Camior 
Halbsrflad^ la principauté de Minden. 

Le duc dcMcckelbourg perdait Vifirarj mais 
si gagnait le territoire de Katsbourg ^ & de 
Schweriiu. 

Enfin on donnait aux Suédoîr cinq millionj^ 
d*ecus d'Allemagne que fept cercles deraîcnt 
païen On donnait à la princeift landgrave de 
Mè/ïc fîx-cent-mîlle écusj & c'e'tait fur les biens 
des archevêche's de Màycnqe, de Cologne^ de- 
Paderborn , de Muhller , & de l'abbaye de Fuldè 
que cette fbmme devait «trc païée. L'Allemagnc 
s^apauvri fiant par cette paix , comme par la guer*- 
re ^ ne pouvait^ gucres païer plus cher fes protec- 
teun. 

Ces playes étaient adoucies par les règlements» 
utiles qu'on fit pour> le commerce^ & pour lai 
jttftice 5 par les^ foins qu'on prit de remédier aux. 
grie& de toutes les villes ^ de tous les gentils* 
hommes qui préfemérent leurs droits au Cengrés' 
comme 3 une cour fiiprême qui reglak le fort de: 
toitt le mondes Le détail en fiit prodigieux. 

Lai 
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ta France s'aflura pour toxi^urs la pofîelSon 
des trois cvêth'és> & l'acquîfition de TAlface, 
excepté Strasbourg. Maïs au lieu de recevoir de 
l'argent comme la Suéde , « elle en donna. Les 
archiducs de- la branche du Tirbl eurent trois mil- 
lions de livres pour la celfio.n de leurs droits fut 
l'Alface , & fur le Sundgau. La France paya la 
guerre & la paix , mais elle n'acheta pas cher 
«ne fi belle province. Elle eut encor F^cicn 
Brizac ôc . fès dépendances ^ 6c le droit de met- 
tre garnifbn dar^ Fhilisbotu-g. . Ces deux avan- 
tages ont été perdus depuis : mais l'Àllâce e(l 
4«meurée ^ & Strasbourg en fe donnant à la France 
a^ achevé d'incorporer l'AUace à ce roïaume. 

If 7 a peu de publîcifles qui ne condamnant 
l'énoncé de cette ceflîon de l'Alface dans ce fa- 
meux traité de Munfter. Ils en trouvent les e» 
preffions équivoques. En effet céder toute for: e 
dejurisdiâion & de fpuveraineté j & céder la frc- 
f0ttf€ de dix villes libres impériales y font deux 
chofts différentes. Il y a grande apparence que 
lès plénipotentiaires virent cette difiiculté ^ 6cne 
voulurent pas l'approfondir, (àehant bien qu'il y 
a des chofes qu'il faut laiffer' derrière un yoUc 
i|ue le temps & la puiffanCe font tomber* 

N n 5 La 
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La msiCon Paladae fitt enfin in^tabHe dam^ ton»; 
lès droits 9. exceptd dans- le haut Palatînat ^ 
demeura, à: la braaehe- d» Bavière. On créa 1». 
huitième éledorat^en faveur» du Ealatin». On 
entra avec tant d'attemioiv. dans tous tes droits >: 
& dans tous les griefs^ <piV>n alla ju^uà .fUpuler 
Tingt-oiûlle éctts que l^êmpereur- devait dôfMier à- 
la mçre du «Comie Palati n Charles Louis j &L dix*^ 
mille à chacune de Tes fœursk Lev moindre geauV 
honuiie Ait 'bien reçu à. démander la reffttucioD' 
de quelques arpens de terre. Tout fiit drfcuté & 
ï^glé. Il y eut cent-quarante- leftitutions ordon- 
nées. On > remît à un arbitrage la reftitution -de- 
là Lorraine , & l'â&ire de Juliers^ L^AUemagne 
eut la paix après ; trente ans de, guerres j. maisi 
h France ne l'eut, pas^. 

Les troubles de. Paris en- i6'ST' enhardirent 
liElpagne à s'enpre'valoirj ellene voulut plus entrer 
dans les nëgooiations générales* Les états^énéraux 
^ui devaient ânfi que l'Efpagne traiter à Mum 
ûcr , firent une paix particulière avec PElpagne, 
malgré toutes les cbli galions qu'ils avaient à la 
France, malgré les tra'rés qui !es^ Uaicxit , & 
aiaJg-é les. intérêts^ qui ilaiblaicnt les attacker 
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*ncor à Iciars anciens protefteurs. Le nalnifterc 
clpagnol fo fervit d'une rufe fingulieVe'pour" cn^ 
gager les états- à ce manque de foi. Il leur pet*- 
fuada qu'il était prêt de- donner l'infarrte à Louis 
XIV. avec les paiVtat en dot. Les états' trcm - 
Wéf ent , & fe hâtércftt dfe fîgner. Cette rufe 
li'etait qu'un menfongc^ Biais" la politique eft- 
^le autre chofe que l'att de mentir à propos? 

Bxns cet importaht traité de "^eftphalie il rie 
Ait pr^fqiKT point qUeftîon de rEmpirô Romairii 
ïLa Suéde n avait d'intérêt à démêler qu'avec le 
roi d'Allemagne & non avec le ftzerain de l'Ità- 
He, Mais la France eut quelques'^points à régler 
fur lefquels' Ferdinâiïd ne poutait tranfiger que 
conime cmpertur. H s'agiflaît de Pignerol> de 
là fucceffioTï de Mantoucy& du Montfcrtat. Ce 
flirnt des flefi de l'Empire. U ht réglé qse le 
roi de France paierait eacor enriion fix cent-nrille 
livrer à Mànfam U due de Màntmk à la de- 
àMtgt de Mànfieur le dm de Savoyê, moïennaot 
quoi il garderait Fignerol & Ca(al en pleine. roa<^ 
veraiaeté indépendante de TEmpire. Cespoib^ 
fions ont été perdues* depuis pour la France , com- 
me Brème , V'erdeii y & une partie de la Po^ 
meranie ont été enlevés à la Suéde. Mais !• 

N n I? traité 
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traité. de Yeftphalie ci) ce qui concerne la legif» 
lation de rÂllemagne a toujours été réputé^ dc 
eft tcmjours demeuré inviolable. 

TABLEAU DE L'ALLEMAGNE 

depuis la paix de Wcftphalie jufqu'à làî 
mort dé Fekdinanb III: 

Ce cafi'os du gouvernement allemand ne fut' 
donc bien débrouillé qu'après fept -oents- ans à^ 
compter du règne dé Héim rdifeleur. Et avant 
1èr temps dé Henri ilnaîvait paséte un gou- 
rernement. Les prérogatives - des < rois d'Aile^ 
magne ne^ furent rreftraintes dans dés bornes coir- - 
nues i là plupart des; droits dés éleâeurs > des- 
princes, déJa nôbleiïe immédiate &desviUes:> 
ne furent fixés & incomeftablés que parles trai- 
tés de Veftphàlie; L^AUcitaagne fht une gran- 
de ariftdcratk) à la têfe de laquelle était un roi 
à' peu prés\> comme en- Angleterre , en Suéde > 
en Pologne ».& comme anciennement tous les 
états fondés ^ par les peuples ven» du nord êc 
de l'orient furent- gouvernés, la, diette tenait 
lieu dt parlement. Les villes impériales y eu- 
rent drcnt dr.fiiffiragq ppur réibudreiapsûx.&ig 
^crrci 

Ces 
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Cei vîUcs impériales Jomiiïcnt dctouslfsdroîta^ 
régaliens comme, les princes d*ÂUemagne : elles - 
font états de l'Empife^ & non de rempereuiSv 
elles ne paient pas- la moindre impofition^ &ne^' 
contribuent aux befbins dé l'Empire que dans .: 
les caâ uigentsw- îàeur taxe eft' réglée par lâ^^ 
œatricuiê gonéiale. . Si telles avaient le; droit de ' 
juger en dernier reflort, qu'onr:app«lle de non^ 
nfpeîlando j elles feraient des états ab(blumentv 
ibnverains. Cependant avec tant de droits elley* 
ont très peu de puiflance , . parce qu'elles font ' en-^ - 
tourées de princes qui en ont beaucoup/ Les^ 
inconvénients • attachés à un gourernement fi : 
ntixte & fî Compliqué dans une fi grande étendue ' 
dé pais , ont fubfîftê 5 maïs l'état anlfi.* La mul- 
tiplicité des fouverainetés feft à tenir la balance - 
jûlqu'â ce qu'il fe forme dans ie feîn de l'Aile»- 

magne une puiflknce aflez ^ande ppur engloutir r 
lés autres*. 

Gè vafîè pair après la paix de "Weftph'alîe ré-' 
para înfenfiblement Çq$ - pertes. Les campagnes - 
furent cultivées^ les -villes rebâtief^ Ce furent^ 
là les ph» grands ^vénement$ des années Gûa 
vantes dans un corps percé & déchiré de toute» 
pj^!9«^ )4i fe^ rétabliifait des blciTures que lui» 
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même s^-etaît ùât&- pendant trente années;- 

Quand on dit qye l'Aikmagne fut libre alortS 
H faut l'entôndre des princes',. & des villes im- 
penaless car pour 1er villes médiates y elles font 
Sujettes» des' grands- va^ox auxquels elles appar- 
tiennt m : & les. habitans dès campagnes ibrmem 
nu état nàtoytft entre IVdave fc- le- fu|et^ 
&unout ea^abe , &. on^Bohénte»* 

Ca Hongrie était eomme l'Allemagne^ refpi* 
tant à peine aprèr fes guerre iiiteftînes & les in-- 
vafîôns ir fi-éqi^ntes des* turcs,- aïànt be/bia à^ë^ 
trc défendue-, repeuplée , poHcée ,^mairtoiiîoiiis'' 
}$!oiire de fon droird'élirefen fijurerain, &dè 
^nferver fous' lui fes privilèges: Quand Ferdi^ 
«and Uh fit élire en 11^54. fon fils Léôpotdâgé 
de 17; ans^> roi de Hongrie, on fit fi^iwràjSi^^ 
mtiie (;car- le mot de Ma jefté^ n'était pas domié 
par lesï Hongrois* k'qisâ tf était* p^ empereur on- 
rt)i des^ romains) on lui fit fîgner, dis*. je, une 
capitulation auffi reftreignante que celle dès cm- 
perewy; Mais 'esfejgneurs hongrois n'étaient pas 
auifi pui/ïàms que les princes d'Allemagne^- lir 
«'avaient point les français & les fiiédois pour 
garants de leuts privilèges. Ils étaient pi mot op-^ 
primés que foutenus par les ottomans; C'eft^ 

ppur* 
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ponrqtioi la Hongrie a été enfin- entièrement '(ou*- 
mifc'denoc: jours après de nouvelles guerret-in-- 
teflines;- 

L'empereor-aprèslàpaî^dè MTeftphaHë fetroiK 
Ta paifible po^Hetir de la Bohême devennëfôm 
patri moine > de lai Hbngrîe-- qa'îl regardait zuSË 
comme ttn héritage j mais' que krhongrois rcgar— 
dàiem comme Bn roïaome éiedif^ & detçate^^ 
&s provinces julqu'à Péxtrcmlté da.Tirol. U viti 
poCcdait aucun terrainren Italie.. 

Le nom de faînt'Empîre romain fiib'fiftàit tovr-!»- 
jours. 11 était difficile^ de définir €C que c'étaîtr 
^e rvAilemagne^ &ce que c'était que cet Entp^ 
pire. Chariequintc avait bicnrprévttquefîicn fils'^ 
Fhifippe II. n'était par fur le trÔhe impérial rfi- 
k mime tête ne portait prs"" les couronnes- d'Es- 
pagne >d* Allemagne , deNaples > de Milan y il ne:- 
reflôrait guéres que ce nom d'Empire. £n effets 
cpiand le grand fièf de Milan fus au(& bien que^ 
Naples entre 'les mains dé la branche e/pagnol^ ^ 
cette brandie fe trouva à^la foàs^a(Tau' ciiulaire- 
de l'Empire & du pape, en protégea nt rt«n,.5G 
co donnant des loix à l'autre. La Tolcane , le$^ 
prinùra>s villes d'Italie s'afiermîtcnt dans leur- 
aL»vi£nuc indépendAiice d#$. cn.pcrcuis. UnCc^ar* 
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^ n^àvaît pas-* en Italie. im/eid domaine, & qxi 
1^ était er> Allemagne que le chef d'une répubiiqtit 
èe princes ôc de villes , ne pouvait pas ordonner ' 
conime un^ Charl'emagafi Sç un Oton. 

Ou voit dans* tout le" court de cette hîftoîre' 
^ux grande; deireins^foutentispendaet huit cens' 
années , celui des» papes d'empechar lés' empc^- 
reufs de régner dans Kôftie^ 81 celui des (H-- 
gneurs" allémans: dé cenfervcr' & d'augiftemer' 
leurs privilèges?' 

Ce furdans^'cet ^t que yerdîûand IlîMàî/ni* 

l'^Empîre à (à mort en 1^57. pendant iquô la mzU- 
fbn d'Autriche ^agxiole (butenait encpr contre ' 

la^Fratice- cett« * longue goêrrc qui finîl parole' 
traiié^es pirenées & par le mariage de^ rin&nte' 
Marie Tercfe-ave0*Loais XIY* 

Tous ces événenaen^ts foiit fi réccnt^'i fi cou-'- 
ausj écrits par tant d*hiftoriens > qu'on ne répé- 
tera pas ici ce qu'on trouve^ partout ailleurs.' 
6n finira parfe retracer une idée générale de 
UEmpjre depuis ce tems jolqu'à nos jouiW 




/ 



ETAT 



11 ' I "■""'■"" "" m II "' l 'Hi Bg 

\ 

ETAT DE L'EMPIRE 
Sous LEO POLD, 

> 

Quarante -M uiTLfi3»E Emper EUl;- 
On peut d'abord Gonfîdérer qu'après- la nicrt 
de Ferdinand II L. l'Empire- fitt prêt de fortir de* 
la maifon d'Autriche^' mais: que les éiedeurs fe' 
crurent enfin obligés de choifîr^eiti^jS. Lcopoldî 
Ignace fils de Ferdinand .j . il n avait que dixhuit- 
ansi Mais le-bien de l'état, le voifinage des turcs,? 
les jaloufîes particulières contribuèrent à.J'éiedion? 
d'un prince dont h- maifon était aflëz pui/Tante 
pour fbutenir TAllemagne 6c pasafTez pour l'afTer'- 
yii. On avait, autrefois élu Rodolphe de Habsr- 
liourg parce qu'il n'avait prefqwe point de do- 
maine. L*£mpire était continué à fa race par- - 
ce qu'elle en avait beaucoup» 

Les turcs toujours maîtres de; £u4& y lesfran^ 
çais po/refïè«rs de l'Alface, les (uédois de laPo- 
meranie & de Brème rendaient néce^aire cette 
éleâion, tant l'idée de l'équilibre eft naturelle' 
chez.. les hommes» Dix empfsreuf s de Ame dans^ 

bu 
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Si maîfbn de Lebpold étaient encor en fa ùyeu 
autant de foUîcitations qui (ont toujours écoutées^ 

^uand on ne croit po?nt la liberté publique enr 
danger. Cbit ainfi que le trôhe toajouis éteâii 

en Pologne fut toujpui^ héreditaii« dan^ la race^ 

des Jag^llons»- 

L'Italie ne pouvait etrruir oB}efpoitrIei&îni^ 
Aère de Léopold 54! n'était plus queftion de &€^ 
mander une ceuronne^à Roiae^ encor moin^-A' 
&ire fentir fès' droits' de fnzerain à>la brantbr 
d'Autrich'e qui avait Raples' & Milan. Mkis^ 
bi France j la? Suéde ^ la Turquie occopèreot 
toujours^ les all^nands fous^ ce règne. Ces troif^ 
gui/Tances furent l'une après Tautre^ 0i|.con0^ 
laues ou repouiTées ou vaincoes^ >. fans que LécK 
poid tirait répée;- 

Ge prince Te moins guerrier de fon temr, at- 
taqua toujours Louis' XI V. dans les tems les plos* 
âcriffants de la France > d'abord aprés^ l'invafion 
de la Hollande y loriqu'il' donna- aux provinces" 
unies un fecours quil n'avait pardonné- à fà pro* 
pre ir^aifon dans* l'iaviflon' de la Flandre s cth 
Mte quelques années après la paix de Nioie* 
gue^lorfqtt?il & cètte&mettfb ligue d'Augsboorg 
aofttre Louis XIV y enfin à l'àvénemeat étomant 

da^ 
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dfkf petîtf- fils du. r«i de France au» tr<Mie d'S(^ 
pagne. 

LéopoI<F(ut d'ans tonter ces gaerrcs întéreflfcrr 
Vb corps de PAileimgne , & les faire dédarer 
ce qii!oa' appelle guerres de l'Empire- La pre- 
mière fiit a^Tez malheurenfe X 3& l'empereur re^ 

çut la loi à. Isr paîx^ de Nimegoe; L'intérieur 
de l'Allemagne ne fut pas (accagé- par ces guefs^ 
rcs comme il l'avait été dans- oelle de ti^emé' 
ans« Mais \e& frontières dir. côté du Rliin^ furentr 
maltraitées: Louis^ XLV. eut toupurs la fupé^ 
jMorités cela ne peuvair arriver autrement: dcs^ 
miniftres habile? , de trèr gr^nds^ géneVaux , uns 
loïaume dont toutes- 1er parties étaient léui^ies^ 
ÔC toutes les places fortifîdes>' des armées difi 
eîpliuées > une artillerie- formidable ^ d'excel^ 
lents- ingénieurs devaient néceiTairement l'ém-^ 
porter fut un païs à qui tout cela manquait. Ileft: 
même iiirprenam que la France ne remportât 

pas de plu» grands- avantagjpS' contre des armées^' 
levées à la hâte y (buvent mal païées & mal 

pourvues , & (iu:tottt contre des corps^ de trou*- 
pes commandés par desprinces^ qur s'accordaient 
peu j & qui avaient des intérêts différents. La^ 
Fsance dans cette gxtne^ terminée par la paix. 

de- 



de Nimeguc^ triompha par la (upériorît^de/Sif 
jouvernement, do l'Allemagne, de PEfpagacy 
de la Hollande réunies^, mais mal réunies. 

La fortune fiit moins inégale dâssla fècoadt 
guerre produite par la ligue d*Àtigsbourg. Louîi 
XIY. eut alors contra lui l'Angleterre jointe à 
HAllemagne & à TElpagne. Le duc de Savoye en* 
tra dans la* ligue. La Suéde û longtcms alliée de- 
b France l'abandonna > Ôc fournit même des troiK 
pes conti?e elle ea qualité de membre de PEm* 
pire. Cependant tout ce que tant d'alliée purent 
ftire^-ce fut de fè dépendre. On ne put me* 
me à la paix^ de Riivîck arracher Strasbourg as 

La trolfîeme' guerre fut la- plus heureu/e pot* 
Ééopold & pour rAllemàgnc,. quand' le rcî de 
France était plus puîflanr que jamais ^-^ quand il 
gouvernait FEipagne fous le nom de ion petit-èls> 
qu'il avair pour lui tous les Païs-bas espagnols 6i 
la Bavière, que fcs armées étaient au milieu de 
PItalie& de l'Allemagne. La mémorable-bataille 
dllocftèd changea tout. Léopold mourut l'année 
fiîvante en ^70^avecWdée que la France ferait. 
Bientôt accablée & que FAlfacc ferait réunie à 
EAUemagne.. 

. ee 
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Ce qui fcrvit le miet^x Lôopold dans tout 1^ 
.cours de (on rejoue y ce fut la grandeur me me d* 
f^oui« XIV. Cetce grandeur fô produiût avec tant 
de fafte, avec tant de fierté, qu'elle irrita tous fe* 
-volfins, furtout leg anjglakj plus qu'elle ne loi 
intimida. 

On lui înrputait Kdee de la monarchie unî- 
'^erfelle. Mais il Leppold avait eu la fucce^oa 
de r Autriche efpagnole , xomnae il fut longtenw 
vraifemblable qu^iji l'aurait , alors c'éiaitcet em- 
pereur qui: maître abiblu de la Hongrie dontlet 
t>ornes étaient reculées , devenu prefque tout puif- 
faqt en Allemagne, pofleJant l'Efpagne, Içdo- 
tnaine direA delà moitié de ITalie^ fouveraîn 
de la moitié du nouveau monde, & en état de 
faire valoir les droits ou les prétentions de l'Em^ 

pire , fe ferait wû en effet affcz prés de cette 
«lonarchie unirerfelle. On affeda de la crain- 
dre dans Louis XIY. lorfqu'il voulut après la 
paix dfi Nimcgue fiirc dépendre des trois évê- 
xhes quelques terres qui relevaient de l'Empire s & 
on ne la craignit ni dans Leopold ni dans Tes ei^ant, 

lorsqu'ils furent près de dominer fur l'Allemagne , 
J'Efpagnç , & l'Italie. Louis XIY. en^arouchant 
trop ^ soiSfl9 i fifr plus de t^ie^a à Ijt maifpn 

d'AJ^v 
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^uiflaaca. 

CE LA HONGRIE ET INES TURCS 
àuL tems de LEOPOLD. 

Dans les guerres que Le'opeid fit de fon caH* 
iiet à Louis XIV. îl ne riOqua jamais irien. L*Al- 
Jemsigne & iès alliés partaient tput le iàrdeaa 
êc défendaient (es p^ liereditaires. Mais du 
«6té de la Hongrie £c des turcs il n'j ctx que 
«lu trouble le <dtt danger. Les hongrois étaieut 
ies reftes d^une nation mombreulè échapés aux 
j;nerres cirilcs Sc au fabre des ottomans s iisla- 
bouraient les armes à la main des campagnes ar- 
rofées du fang de leurs pères* Les fei^oeon de 
ces cantoi» malheureux voulaient à la fois de& 
iendre leurs privilèges con^e rautorité de leur 

• 

roij & leur liberté contre le turC:» ^ui proté- 
geait la Hongrie 8c la dévaftait. Le turc âifait 
préeifëntent en Hongrie ce que les (kédoîs & les 
irançaxs avaient fait en Allemagne ^ mais il &t 
plus dangereux j Se les hongrois furent plus maU 
heureux que les allemands. 

Cent mille turcs marchent jufqu'à Neuhâufel 
•en i^^j. Il eH vrai qu'ils font vaincus l'année 

d'apris 
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«tf après à st. Godarth fur le fiaab par le fameuic 
IVIontecuculL On vante beaucoup cette vidoire^l 
mais ceitainement elle ne fut pas d^ciCve. Quel 
frutf d'ime vidoire, ^a'une trêve honteufè par 
fa^elle on cède au fultaii la Traufîlvaiiie ^ avec 
icoutlt terraifi de Neuhaufel > êc on^afe jufipi^auz 
fondements les ckalelles iroîfînesl 

Le turc donna on plutôt confirma la Tranfil^' 
vanie à Abaffi 8c devaCta toujours It Hongrie 
oalgre la trêve. 

liéopald jf avait alon d'enfant que l^archî-du* 
^kkctCc qui fiit depuis éleârice de Bavière* lies 
Aignenrs hongrois longent à ft donner un roi de 
lemr satioa en cas que Léopold meure* 

Levrs ^ojctt, leur fermeté à (butenir leurs droit^t 
Jk enfin leurs complots coûtent la tête à Sérini^ 
àFrangipani^ à Nadaftij à Tattenback. Les 
tmpésiaux sVmparent des châteaux de tous les 
amis de ces infortunés. On fupprime les digm« 
gés de Palatin de Hongrie j de juge du soiaumej 

4e baa de Croatie > & le pillage eft exercé avec 
les formes de la juftice. Cet excès de fèreritc 
produit d'abord la coi:i(lernation £c en(iùte le dé- 
Ibipoin Emeridc Tekéli fe met à la tête des 

fnécon^ 



%6^ X! E M p I n TC 

^cfcontents ^ tout eft en combufUon dans la haulB 
iiongric 

TckeK traîie avec U Porte. Alors la cour de 
Vienne ine'nagc les elprics irrités. Elle rétablit 
•la charge cLe Palatin^^ elle confirme tous les pri- 
*vilég66 pour lesquels on combattait , elle pro* 
mec de*rendrc ks biens eonfiTqués. Mais cette 
iCcndefcendance qui vientaprès tant de duretçs j aie 
parait qu'un piège. Tckcli croit plus gagner à 
4à eour oitomane qu'à celle de Vienne. Il eft 
fait prince de Hongrie par les turcs, mcïen- 
ttaat un tribut de quarante milb fequins. Déjà 
en ïéti» Tekeli aidé des troupes du Bacha de 
J^vidt ravageait la SiMûc, & ce Bacha prenait 
Tokai Se £peries> tandis que le fulun Mahe- 
jnet quatre préparait rarmemcnt le plus formi- 
dable que jamais l'Empire ottoman ait deftioé 
contre les chrétiens. 

Si les turcs euifent pris ce parti avant la paix 
jàc Nimegue , ^n ne voit pas ce que Pempcreor 
eût pil leur oppofer ^ car après la paix de Ni*> 
megue même il oppofait peu de forces* 

; Le grand Yifir Kara Muftapha iraverfè la 
Hongrie avec deux cent cinquante mille hom- 
mes d'infanterie , trente mille fpahis ^ une ardl* 

leric 
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Irrie j un bagage proportioniié à cette multitu- 
de. Il pouCc le duc de LorraineX^karles Y, de- 
vant lui. U met k fié|;e fans léûftançe devant 
Vienne^ 

SIEGE de VIENNE , en id^Sj. & (ts Aîtes. 

Ce fi^ge de Vienne doit fixer les regards de I« 
poilérit^. -La. rille étaix devenue (bus dix empe** 
f enrs coa£ëcutiÊ d^ la maifon d'Autriche la capi- 
tale de l'Empife romain en quelque forte. Mais 
>ieUc ii'était ni forte ni grande. Cent capitale 
prife 9 il n'/ avait jufqu' au Rhin aucune place ca-* 
pable de réfiflancc. 

Vienne Se fès faHxbourgs conteuaîent environ 
^ent mille citoiens^ dont les devx tiers habitaient 
ces fauxbourgs (ans defienfè. Kara Muftapha s^a^ 
Tan^iit GiX la droite du Danube (iiivi de trois 
cont trente mille hommes en comptant totic ce 
(juî feryatt 4 cet armement formidable. On a 
prétendi;! (^ue W deflein de ce grand Vizir était 
de prendra Vienne pour lui-même , Se d'en hu 
jre la capitale d'un nouveau loïaume indépendant 
de fbn mattro, Tekeli avec Tes méconttnts de 
^Hongrie ,(&9it «rers l'autre rive du iSaaube. Tcu- 
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$66 l' E M p I R 1 

te la Hongrie ^taic perdue , te Vienne meaicâr 
ie tous côtes. Le duc Charles de Lorrame n'a- 
vait qu environ vingt quatre mille combattans à 
oppofèr aux turcs qui prc'cipitaient leur marche. 
Un petit combat à Petronel non loin de Vienot 
venait encor de diminuer la faible armée de et 
prince. , 

Le 7. juillet Tempereur Lc'opold , Timpératri- 
et (k belle - mcre , rimpe'ratriec (à femme , 1er 
•rckiducs ^ les archiducheffes , toute leur maifbn 
abandonnent Vienne ôc fe retirent à Lints. Los 
deux tiers des habitâns fuivent la cour en de& 
erdre. On ne voit que des fugitiâ , dc9 équi-i 
Images i df t chari^ots chargés de çiçubles, £t les 
dernien tombèrent dans les mains des tanaret. 
La retraite de Tempereur ne porte à Lints que 
Ja terreur & la défoladon. La cour ne t'y croit 
pas en fiireté. On fe réfugie de.Lmts à FafTaii* 
La confternation en augmente dans. Vienne: il 
faut brûler les fauxbourgs , les SMÙfons de pl^ 
iance j fortifier en hâte le corps de la place ^ j 
tùte entrer des munitions de guerre je de boi»> 
cbe. On ne s'^t préparé à rien ^ & les turcs 
allaient ouvrir la tranchée. Elle fut en effet ou* 
verte le feize juillet au fauxbourg st.Ulricàdik* 
.quant pai de la contrefc^pe* U 
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Le comte de Starcmberg gouYCrneur de la 
ville avait une garioîibn dont le fonds -était de 
iêize mîlie hommes > mais qui n>n compolait pai 
en effet plus de huit mille. On arma hs bouiv 
geois qui étaient reftés dans Vienne * on arma 
îu(quà Puniverfiié. Les profcITears , les ccolieré 
montèrent la garde ^ ^ ils curent un médecÎA 
pour major. 

Pour comble de diigracel'argeRt manquait, Sc 
en eut de la peine à ramafTer cent mille risdalers. 

Le due de Lorraine trait en vain tenté de con^ 
ièrver une communication de i« petite armée 
avec la ville j mais il n'avait pu que protéger la 
retraite de l'empereur^ Forcé enfin de fe reti- 
rer par les ponts qu^l avait jettes fur le Danube, 
il ^cait loin au fêptentrion de la ville , tandit 
que les turcs qui l'environnaient j avançaient leur» 

tranchées au midi. Il faifait tcte] aux hongroir 
do Tekeli & défendait la Moravie : mais la Mo^ 
ravie allait tomber avec Vienne au pouvoir det 
ottomans. L'empereur prenait les fecours de Ba^ 
yiér«j de Saxe> ôc des cercles j ôc furtout celui 
du roi de Pologne Jean Sobiesk/ prince lon^emi 
la terreur des turcs tandis qu'il avait été général 
4e la couronne > 8c qui devdt Ton trône à (èè 
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viciloires. Mais ces fêcours ne pouvaient arri? 
ver que lentement. 

On était de'ja au mois 4^ feptcmbre , & il y 
^vait enfin une brèche de iîx toi çs au corps de 
la place. ]La v^lle paraîtrait a^lolument uns re& 
ipurce. £Ue devait tombçr fous |es turcs plus ai* 
fement que Conftantinople j mais ce prêtait pas 
ijn Mahomft fécond qui TaiSégeait. Le mépris 
brutal du grand yizir pour Içs chrétiens^ fç» 
îpadivité, famoUeiTe firent languir le fiçge. 

Son parc , c'eft-à-dire Tenclps de Ces tentes étaî^ 
auffi grand que la ville affiegee. Il y av?it des 
baips ; des jardins , des fontaines -y qn y voïait 
partout l'excès du luxe avant- coureujr de la ruine. 

Enfin Jean Sobiesky aïant pafie le Danube 
quelques lieues au defTus de Vienne > les troi^ ' 
pes de Saxe^ de Bavière Se des cercles étant ar- 
rivées > on fit du haut de la montagne de C%* 
• lemberg des fignaux aux aiSegés. Tout coin- 
mençait à leur manquer ^ §c il nç leu|: reflajt 

plus que leur courage* 

L9S armées impériale ôc polonaifè de(cendi- 
rcnt du haut de cette montagne de Calemberg 
dont le graod Yizir avait négligé de s'^mpareri 

cUc3 
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elles s'y étendirent en fornvant un vafte anaphî- 
théâtre. Le roi de Pologne occupait la droite 
à la tête d^environ douze mille gensdarxnes 6t 
de trois à quatre m: Ile hommes de pied. Ld 
prince Alexandre (on fils était aiuprès de luii 
l^'inifanterie de l'empereur $c de Teledeur de 
Saxe marchait à ta gauche. Le duc Charles de 
Lorraine commandait les impériaux. Les trow> 
pes de Bavière mcntaitnt à dix mille hommes 3 
celles de Saxe à peu prés au même nombre. 

Jamais on ntf Vit plus dé grands princes que 
dans cette journée, L'éledeur de Saxe^ Jeari 
Cjeor«^e4IT. était à la ttt^ de (es Taxons. Les ba- 
varois n'étaient point conduits par l'éledleur Ma- 
fie Emanuël leur duc. Ce jeune prince voulut 
(crvir comme volontaire auprès du duc de Lor- 
raine. Il avait reçu de Pempereur une éj^ée 
enrichie de diamants, & lorfque Lëopold revint 
dians Vienne après fa délivrance, le jeune élec-^ 
* teur le (aluant avec cette même épée lui fit 
voir à quel ufage il emploiait Tes préfents. C*efi 
le même éledeuf qui fut mis depuis au baft de 
l'Empire. 

Le prince de Saxe Lavenbourg de l'anciert- 
ne & malheuteule maifon d'Xfcanie menait 
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^70 L* E M P I R B 

la caivalerie impériale ^ le prince Herman i!e 
Bade rinfanteries les troupes de Franconie an 
nombre d'enviroa lèpc mille marchaient fbus le 
prince de Valdeck, 

On difttnguait paraii les Yolont^res trois princes 
de la mai(bn d'Anhalt ^ deux de Hanovre ^ trois 
de la mai(bn de Saxe > deux de Neubourg ^ deux 
de Virtemberg > tandir qu'un troifieme fe^gnalaii 
dans la ville ^ deux de Holdein , un prince de 
HeiTe-CafTel p. un prince de HohcnzoUern > il n'y 

manquait que l'empereur. 

Cette armée montait à (cîxante & quatre mille 
combattans. Celle du grand Vizir était fupé* 
riecre de plus du double > aii^ cette bataille peut 
Être comptée parmi celles qm font voir que le 
petit nombre Ta prefque toujours emporté fur le 
grand , peut-être parce qu'il y a trop de con- 
fiifîon dans les armées immenfes^ & plusd'ordie 
dans les autres. 

Ce fiit le douze feptembre que Ce donna cette 
bataille ( fi c'en eft une ) & que Vienne fut déli- 
vrée, I.e grand Vizir laiiTa vingt mille horn- 
mes dans les tranchées , & fit domier un aiTaut 
à la place dans le tems mêaie qu'il marchait 

co/affc 
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éontre l'armçc dhrêtienne. Ce dernier aflàut 
pouvait réuâir contre des a^égés qui commençaient 
à manquer de poudrç & ^ont les canons étaient 
démontés. Mais la vue dufecours ranima leurs 
fcrces. Cependant le roi de Pologne aïant ha- 
rangué fes troupes de rartg en rangi, marchait 
d'un côté contre l'armée ottomane^ ^& le duc 
de Lorraine de l'autre. Jamais journée ne fiit 
moins meurtrière & plus décifivc. Deux pplles 
pris (lui les turcs décidèrent de la vidoire. Les 
chrétiens ne perdirent pas plus de deux cents 
hommes. Les ^ottomans en perdirent à pei- 
ne mille. C'était liir la fin du jour. La ter- 
reur fe mit pendant la nuit dans le camp du 
Vizir. Il fc retira précipitamment avec toute Coii 
armée. Cet aveuglement qui fuccédaît à une 
tông'je fécurité fut fi prodigieux qu% abandon^ 
nérent leurs tentes , leurs bagages èc jusqu'au grana 
étemlart de Mahomet, il n'y eut dans cetlfe gran- 
de journée de faute comparable à celle duVizii' 
que celle de ne le point pourfuivre. 

Le roi de Pologne envoia rétendartdeMabc- 
met au pape* Les allemancs & les polonais s>n- 
richirent des dépouilles des turcs. Le i;oi de Po- 
logne écfivît II la reine fà femme qui était une 
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irznqnKe fille dû luarquîs il'Arqiiieii\> que k 
^rand Yizir l'avait fait (bu htrîtier> 3c qii*îl arai 
trouvé dans Ces tentes la valeur de pliifieaR 
millions de ducats. On corfnait a/Tez cette let- 
tre dans laquelle "îl lui dit : Vous ne direz fas f 
thoï €t que difem les femmes tartares quand elles 
voient rentrer lems maris les mains vuides > Vous 
n^ém. fas un homme fuis que vous revenez fans 
hutim 

Le lendemain treize leptcmbrè le roi Jean So- 
fcitsky fît chanter le Te Deum dans la cathé- 
drale & Tentonna lui - même. Cette cérémonie 
fut fiiivie d*un (érmon , dont le pre'dicatcur prft 
pour texte : Il fut un homme envoie de Dieu ncnt- 
mé Jean. 

.. Toute la ville s'empref&it de venir rendre grai 
te à ce roi &.de baifer les mains de (en libé- 
rateur y comme il le r;\conte lui-même. L'em* 
pereur arriva le quatorze au milieu des accla- 
mations qui notaient pas pour lui. Il vit le roi 
de Pologne hors des murs, & il y eut de la diffi- 
culté pour le cérémonial dani un tems où la rc- 
connaifTanre devait l'emporter (Ur les formalité. 

Cette gloire & ce bonheur de Jean Sôblesky 

foent 
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furent bientôt fur le point d'être éclipfés par 
un déiaftre qu'on ne devait pas attendre apr^ 
une victoire iî facile. • IJ s'agifTait de ioumettre 
la Hongrie ôc de marcher àGran qui «il la mê- 
me ville que Strigooie,. Pour aller à Grazi'il 

fallait pafTer par Barcam^ où un Bâcha avait un 
corps de troupes aflez confîderable. Le roi de 
Pologne s'avançait de ce côté avec fes gens d'ar- 
mes , & ne voulut point attendre le duc de Lor- 
raine qui le fuivaît. Les turcs tombent auprès. 
de Barcam fiir les troupes polonaifcs , les char, 
gent en flanc ^ leur tuent deux mille hommes 5 
le vainqueur des ottomans eft obligé de foirs 
il eft pourfuivi , il échappe à peine en làifïànt 
Ion manteau à un turcr-qui l'avait déjà joint : 
Le duc Charles arriva enfin au fecours des polo- 
nais j & après avoir eu la gloire de féconder 
Jean Sobieskj dans la délivrance de Vienne ;, îî 
eut celle de Ic^ délivrer lui-même. 

Bientôt la Hongrie des deux côtés du Danube 
Ki^u'à Strigonie retombe ibus le pouvoir de 
l'empereur. On prend Strigonie : elle avait ap^r^ 
tenu aux turcs près de cent cinquante années j 
enfin on tente deux fois le Gése de Bude > Sc 
en le prend d'afTaut en i^S.^. ce ne fut depuis 
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qu'un endttiinement de vidloircs. Le Jtac de 
Lorraine défait avec l'clcdcur de Bavière les 
ottomans dans les mêmes plaines de Mokats o& 
Lcuis IL roi de Hongrie avait péri lor. qu'en 
15 kT» Sclivian II. vainqueur des chrétiens cou?^ 
vrit ces plaines de vingt cinq mille morts» 

Les divifîons^ les féditions deCon[lantinopIe> 
Des révoltes des armées ottomanes combattaient 
encor pour I*heureux âc tranquile Léopold. Le 
fculevement des janiifaires^ ladépofîtioade'M»- 
bomet lY. nmbéciie Soliman lU. placé fin le 
trône apr^ une prilbn de quarante années j, les: 
troupes ottcmanes mal paie'es , découragées j^ 
fuiant devant un petit nombre d'allemaosjt tout 

£iYoriià Léopold*^ Un empereur guerrier iècon-^ 
dé des polonais viâorieux> eût pu aller aifiégei 
Conûautinople api:^ av^ir été ûir le poJBF de 
perdre Yieanc^ 

Léopold jugea plus à propos de fc vanger fvut 
les hongrois de la crainte que les turc» lui avaient 

donnée. Ses minières prétendaient qu'on ne poiH 

vait contenir la puiflance ottomane j fi. la Ho»: 

* grie n'était pas réunie fous un pouvoir ab&lo^ 

Cependant on avait chaïïe les turcs devant Vienne> 

ë^aU^ V9^^ i% §a3(Çj( 4e JB^viçrC; deLor- 
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îalne^ & des autres princes allemands qui n'é-^ 
taieat pas fous un joug defpotique > on avait fur- 
tout vaincu avec le fècourâ des polonais alliés^ 
Les hongrois auraient donc pd fèrvif Tempereur 
comme les allemans le (èrvaient^ en demeurant 

libres comme les allemans s mais il y avait trop 
de fartions en Hongrie , les turcs n'<ftaient pas 
hommes à faire des tratttés de Weftphalie en fa^ 
veur de ce roïaume> & n étaient alors en éta^ 
iû d'opprimer les hongrois ni de les fecourlr. 

Il n'y eut d'autres congrès entre les mécontents 
ée Hongrie & l'Empereur qu'un échaffaut. On 
IVleva dans la place publique d^Eperies au mois 
ée mars i^S 7.. & il 7 reda jufqu'à la fin de Tannée* 

Les boarreaux furent lafTés à immoler les yi(!li« 
mes quôu leur abandonnait 6ns beaucoup "de 
choix ^ 6 l'on en croit plufieurs hîftoriens con- 
temporains, n n'y a point d*cxemplc dans l^an- 
tîquîté d'an maffacrc fi long & fi terrible. Il y 
a eu des févérités égales , mais aucune n'a duré 
fi longtempi. L'humanité ne ftemitpas du nom- 
t>re d^ommes qui périiTent dans tint de batail- 
les : on y eft accoutumé i ils meurent les armes 
à la laain de vangés. Mais Toîr pendant neuf 
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mois fts compatriotes traînes yaxiéiqaement- S 
ïinc boucherie toujours ouverte, c'était un Ipc- 

dacie qui foulevait la nature j & dont l'atrocitç 

remplit cncor aujourd'hui les efprits d'horremr. 

Ce qu'il y a de plus afireux pour les peuples > 
c'eil que quelquefois ces cruautés réuififlèat ^ 
Ôc le fuccés eacourage à traitter les homme» 
cojnme des bctes farouches* 

La Hon^ric^ ftit (bttmife ,. le turc deux foV rc^' 
pouffe a la TranGlvanie conquife , occupée par let 
impériaux. Enfin tandis que l'échafïàut d*Eperief 
iiibfîddit encore, on convoqua les principaux de 
la noble/Te de Hongrie à Vienne qui déclare^ 
rent au nom de .la nation la couronne hérédi*^ 
taire > enfiute les états aflemblés à PVesBourg 
en portèrent le décret, êc en couronna Jolêph i 
l'âge de ne irf ans roi héréditaire de Hongrie* 

Léopold alors fût le plus pdflant êmpcreuf 
depuis Charkquint. Un concoure de drcQnftan^ 
ces heureuTes le met en érat îr butenJrà la fa*» 
k guérie contre la France jufqu'à la paix de Rifr 
wick, ÔC comre la Turquie ju'qult la paix de 
Carlowits conclue en i5!?y. Ces deux paix lui 
forent avantageufes. Il négocia avec Louis XIY. 
à Rifwick fui un pied d'égalité qa'pn n'atton- 

4m 
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daît pas après la paix de Nimt gue , & H traît* 
ta avec le turc en vainqueur. Ces fuccès don- 
nèrent à Léopold dans les diettes d'Alleniagpe 

une Supériorité qui n*ôta pas la liberté des fuf- 
irages j mais qui les rendit toujours dépendants 
• de l'empereur. 

DE L'EMPIRE ROMAIN 
fous LEOPOLD. 

Ce fut encor fous ce règne que ^'Allemagne 
renoai la chaîne doilt elle tenait autrefois i*ït3i^ 
lie. Car dans la guerre terminée à Rifvcick 
Ijrfque Léopold ligué avec le duc de Saycte 
ainli qu'avec tant de princes contre la France 
envoia des troupes vers le Fo y il exigea des 
contributions de tout ce qui n'apartenait pas à 
l'Eijagne. Les états de ToTcane , de Yenize 
en t^rre ferme, de Gènes , du pape même païé- 
rent plus de trois-cent-mille pftoles* Quand il 
fuiiut au commenccmem du fîécle difpmer les 
provinces de la monarchie d'Efpagnc aa petit- 
fils de Louis XI Y. Léopold exerça ^autorité 
impériale j en profc rivant le duc de Mantouêj 
en donnant le Moiuferrat mantouan au duc de 
Savoie. Ce fut en:or en qualité d'empereur ro^ 
xnain qaM donna le titre de roi à Téle^eur de 

Bran* 
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Brandebourg. Car les nations ne font pSs con- 
venues que le roi d'Allemagne feilc des rois : 
mais un ancien ufage a to«Iu que des prince^ 
reçufTent le titre de. roi de celui <jire cet ufage 
même appellait le fûcceiïeQr des Céfars. 

Ainfî le chef de i'AUemagi^ a'fant ce noiff / 
^nnait des noms > ÔC Léopold £t an roi ùm 
coniulter les trc^s collèges. Mais quand il créa 
un neuvième étedorat en faveur du duc de Hah 
novre ^il créa cette digmte allemande avec le 
fuffi-age de quatre éledeurs p en qualité de chef 
de l'Allemagne. Encor ne put-il le faire ad- 
mettre dans le Collège des éleveurs ^ o^ le dttc 
de Hanovre nobtiiit (ëance qu'après U mwct de 
Léopoldr 

It e(l vrai que àan toutes le^cslpimlaticatf efl 
appeRe l'Allemagne FEmphre. Mai* c'eft on 
abus des mots aUtoriië dés longtems. Les empo* 
reurs j^ent dans leurs capitdations j de nt fàtrt. 
fntrer aucune f troupei dam PEmfînfans k confen^ 
$emem dts éltCîeurs, frincet & étatf» Mais il dl 
clair qu^ls entendent alors parce mot Empire j 
l'Allemagne & non Milan & Mantouê. Czt 

Pempereur envoie des troupes à Milan fans cor 

fahet 
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fMter pcrfonne. L'Allemagne cft appclléc l^En^- 
pire, comrtie fiége de rEnrpîrc romain: étran- 
ge révolution dont Augufle ne fe doutait par,: 
Un feigneur italien s'adrefïè fans difficulté à la 
diète de Ratisbonne y il s'adreifé aux éledleurs^ 
de Saixe y de l^viére Sc du Palatinat pendant Iz 
▼acance du trône 5 il en obtient des titres , & 
des terres quand personne ne s'y oppofe. Le pa- 
pe à la vérité ne demande point à la dlete la 
confirmation de (on éleélion* > mais le duc de 
Mantouë lui pjéfenta requête quand Lcopoldl 

Feut mis ait ban de l'Empire en 1700. Cet En>- 
pire eft donc le droit du plus fort , le droit de 
l'opimoii , fondé fut les heweufcs incurfîons que 
Charlemagne ôc Otoa le grand 6zent dans l'I- 
talie. 

La diète àe Ratisbonne eS, devenue perpé^ 
Gielie fous ce mime Léopold depuis 166^. iï 

iJuDhle qa'clle devrait en avoir plus de puifTaa^ 
€e> flaais^ c'eft précifément ce qui l'a énervée*- 
Les princes qui compofaient autrefois ces cèle* 
bées affimblées ^ n'y viennent pas plut que ks 
éledeurs n'affilient au fiicrc*^ Ils oât à la diète 
des députés s ^ tel député agit pour deux ow 
l^ois (riocest Les grandes aflaires oa ne s'/ 
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traitent plœ ou langmffent. Et J'AlIciiMigne eft 
en fccret divil'ée fous l'apparence de Pumon^ 

DE L'ALLEMAGNE DU TEMPS de JOSEPH 
ÔC de CHARLES VI. 

L'empereur Jofeph avait été ^la roi des ro- 
mains à l'âge de douze ans par tous les élec^ 
tenrs 3 en j6$o. preuve évidente de Tautorlté 
de Lcfopold (ba père , preuve de là (Hcuriié où 
les élc (fleurs étaient fur tous leurs droits > qu'ils 
n'auraient pas voulu lacrificr > preuve du concert 
de tous^ les états de T Aile magne avec, fon chef 
que la puiilance de Louis XI Y* réunii&ic plus 
que jamais. 

Il figna dans fa capitulation qu'il ob(crveraît 
les traités de Weftphalic, excepté dans ce qui e<m* 
ternah J'avantage de la France. 

Le règne de Joreph fut encor plus heureux 
que celui de Léopold. L argent des anglais & 
des hollandais ^ les vidoires du prince Eugène 
Se du duc de Marlborough le rendirent partout 
vidcrieux> & ce bonheur le rendit prclque ab- 
jfblu. Il commença par mettre de fon autorité' 
au ban de l'Empire les éledleors de Bavière Se 
de Cologne partifans de la France;» & s'empara 

de 
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^' Icws elats. Il donna le haut Palatinia k U 
branche Fai^atifie fui l'avait perdu fous Ferdi- 
n^nd IL Sc qui le rendit enfuite à la branche 
de Bavière i\ la paix de Railadt ôc de Bade. 

n agit véfîtaMement en efhpefeu^ rontaîrf 
d^ns ritalie. Il confîfqua tout le Mantouan i 
fon profit, prit d'abord pour lui le Milanez qu'ilf 
donna enfuitc à ion frère l'archiduc , mais donif 
fl garda les places ôc les revenus , en démem**^ 
branc de ce païs , AlexaJîdrie , Valenza , la Lo-* 
meline en faveur du duc de Savoie , auquel if 
donna encot llnvediture du Montferrat pour \é 
retenir dans fes intérêts. Il dépouilla le duc d^ 
la Mirandole ôc fit - préfent de fori état au dutf 
d^ Modcne 5 Charlequint n*avait pas été plu$ 
fbuverain en Italie. Le pape Clemenr XL fuf 
auffî allarmé que l'avait été Cément VIL Jo- 
ièph allait hïi ôter le du hé de Ferrare pour 
^e rendre à la mai fon de Modene que les pape» 
en avaient prlve'e. 

Ses armées maîtrei&s de Naples au nom de 
ï'archî-duc foa frère , & maîtrefTes en fon pro-t 
lire nom du Bolonais , du Ferrarais , d'une 
partie de la Romaine menaçaient déjà Rome^ 
C'était riutérêt .du pape qu'il y eût une balance 

en 
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en Italie^ maïs la vidoire avait brifé cette ba- 
lance. On faiikit fbmmer tons les princes > tooi 
les poJifeileurs des fiefi de produire leurs titres. 

On ne donna que quinze jours au duc de Par- 
me qui relevait alors du st. fiége pour faire hom- 
mage à l'empereur. On diftribuaît dans Romt 
uia m^nifeile qui attaquait la puiiTance temporel- 
le du pape & qui annullaît toutes les donatîoos 
des empereurs ûltes (ans Pinteryentiôa de i'£m* 
pire.. Il eft vrai que fi par ce manifeAe on (bu- 
mettaît le pape à l'empereur ^ on y fdifait ié^ 
pendre aulE les discrets impériaux du corps ger- 
manique. Mais on le fert dan» un temps de* 
railGiis ôC des armes qu'on rejette dans un autre: 
êc il ne s'agî/Tait que de dominer en Italie à 
quelque titre Se à quelque prix que ce fût. 

Tous les princes étaient conflernes. On i:e ft 
ferait pas attendu que trente " quatre cardinaux 
eu/ïènt eu alors la hardiefTe ôc la géncrofité de 
faire ce que ni Venife , ni Florence , ni Géncsj 
ni Parme n'o/aient entreprendre. Ils levèrent une 
petite armée à leurs dépens ; l'un donna ceat- 
mille écus> Pautre quatre-ringt-mille ; celui-ci 
ieist chevaux j cet autre cinquante fantaiEns , les 

patfans 



sous Joseph. 885 

païians furent armés. Mais tout le fruit de cet* 
te entreprise fut de fè f<^uinettre les armes à U 
siain aux conditions que prefcrivît Jofeph. Le pape 

fiit ëblîgc de congédier fon armée , de ne con- 
fervcr que cinq-mille hommes dans tout Tétat ec- 
cléfîaftique , de nourrir les troupes impériales ^ 
de leur abandonner Comacchio ^ ôc de recon* 
naître rarchiduc Charles pour roi d'Efpagoe» 
Amis Se ennemis tout re/Tentit le pouvoir de Jo< 
fèph 'y il ôte en i7oy. le Vigeneyafque & les 
fie& de Langues au duc de Savoye^ ^ cepea* 
dant ce priiice n^ofe quitter fon parti* 

Jofèph meurt à treme^troîs ans en 1 711. dans 
le cours de fes prospérités. 

Charles VI. fon frère Ce trouve maître de 
prefque toute la Hongrie foumife , des états hé- 
réditaires d'Allemagne florif&nts, du Milanais, 
du Mantouan ^ de Naplcs ÔC Sicile, de neuf 
l^rovinces des Païs*bas j & fi on avait écouté en 
170^. ^fs propofltions de la France alors acca- 
blée , ce même Charles VI. aurait eu «cncor 
l'Efpagne & le nouveau monde. Oétaît alors 
qu'il n'/ aurait point eu de balance en Europe* 
Les anglais qui avaient combattu aniquement 

pour 
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pour cette balance , murmurèrent contre la rei- 
ne Anne qui la rétablit par hi paix dlJtrecht j 
tant la haine contre Louis XIV. prévalait fia 
fes inte'rês re'els^ Charles VL refta encor le 
plus puifTant prince de l'Europe apréf fa paix 
particulière de Bade & de Raftadt. 

Mais quelque pulïTaiit qu^il fôt quand îl prît 
poiTeifion de TEmpire , le corps germanique fou-* 
tint plus que. jamais fes droits, il les augmenta 
<nême. La capitulation de Charles VI. porté 
qu ^ùcun prinée, aucun ^tat .'de l'Allemagne nd 
pourra être mis au bah de' l'Empire que par UH 
jugement des trois -collèges &c. On rappelle 
èncor dans cette capitHlaticn les traités de Weft- 
phalie regardés toujours comme une loi fcnda- 
mentak/ 

L'^AlIentîagufe fut tfail<i'aile & florîffante fcu^ 
de dernier empereur de la maiibn d'Autriche.* 
Car la giierre de 171^. contre ks tur^s ne fe 
fît que fur les frontières de ï'emipife ottoman^ SC 
tien ne fut plus glofieibc. 

Le prince Eugène y acfut encof cette grande 
réputation qu'il s'était acquife en Italie , en Flan* 
dre , en Allemagne. La vidoire de Peterva- 

tadin> 
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radîn , la pri(c de T«aiiswar fîgnalérent la cam- 
pagne de 171^» ôc Jafmv^nte eut des fuccés en$> 
cor plus étot^nants : car le prince Ei^gf ne ça 
ajjiégeant Belgrade^ £è trouva lui«>même alHcgé 
dans Côn camp par cept cinqijaute mille tu|:cs, 
Ql était dao$ la même .' fîtuation où fut Céfar au 
fiége d'Alexie , & oui le Czar Pierre s'étaiç 
trouvé ai| bord du Pruih. Jl {l'imita point rçm- 
pcreur ru/Te qui mandia la paix. Il fit commç 
Çéfar j il battit fei nombreux ennemis ^ <gc prif 
la ville. CouvjBrt de gloire il retourna à Vienne 
où l'on parlait dç lui faire Ton procès pour avoir 

hazardé Y^pfi qu'il avait fauve ^ $ç dont il avaif 
reculé tes bornes. Une paix avantageufe fut le 
fruit de ces vidoires, Le fill^me de rAllcraagnç 
pe fot dérange ui par cette, guerre , ci par cet- 
^e paix qui auraiemait /es états de l'empereur ; 
au contraire la conftitutipn gcrii^anique s'affer* 
jniiTait. Les dilgraces du roi de Suéde Charr 
^es XII, accru/ent le^ domaines des eledeurs de 
Brandebourg Sc de Hanovre. Le corps de l'A{« 
lemagne en devenait plus confidérable, 

: Les traites de Wcftphalie reçurent à la yérîce 

une atteinte dans 'ce$ acquifitions > mais on coi)- 

/frva touç les droits acqijis aux états de i'Allç- 

' magne. 
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iiîp.gnc par ces traités , en enlevant des |»'ovîncef 
aux iuédois à qui on derait en partie ces droits 
mêmes dont on joui/Hiit. Les trois rellsgions éta- 
blies dans rAliemagne %y maintinrent paifible- 
ment à l'ombre de leurs privilèges ^ & les pe- 
tits différends inévitables n'}rcauférenc point de 
troubles civils. 

Il faut fûrtout ob(èrver que rAliemagne chan^ 
gea entièrement d% face du temps de Léopoldj 
de Jofeph ^ & de Charles VI. Les moeurs au- 
paravant étaient rudes , la vie dure , les beaux 
arts preique ignorés , la magnificence commode 
inconnue ^ preique pas une feule ville agréable. 

ment bâtie > aucune maifon d'une architedure 
régulière & noble ^ point de jardins j point de 
manufadures dt chofes précieufes Se de goât. 
Les provinces du Nord étaient entièrement agre- 
ftes. La guerre de trente ans les avait runée?. 
L'Allemagne en fbixante années de tems a été plus 
différente d'elle-même , qu'elle nt le fiit depuis 
Oton jufqu'à Léopold. 

Charles VI. fut conAamment he«reux jufquVa 

1754. Les célèbres viftoires du prince Eugène 

fur les turcs à Temifwar Se à Belgrade avaient 

reculé les frontières de la Hongrie. L'empereur 

domif 
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A)minaît dans l'Italie. Il y pofledaît le domaine 
àireât d^Naples & Sicile , du Milanais , du Man- 
touan. ï^e domaine impérial ôc ftiprc'me de la Tol^ 
cane ic de Parme & Plaifance fi lougtems contefté, 
lui était confirmé par l'inTeftiturc même qu'il don^ 
m de ces états à Don Carlo» fils de Fliilippe V. 
(pli pa]>-lÀ devenait Com vaâal. Les droits de r£m- 
pire exerces en Italie par Leopold ôc par Jofeph 
étaient donc encor. en vigaeur > ôc certainement 
& unempenir ayait confervé en Italie tant d'é* 
tais i i tant de droits aytc tant de prétentions , 
ce combat de fept cens années de la liberté ita-* 
ïique contre la dc^inatîon allemande p cuvait a:« 
icttient finir par l'aiTerviiToment. , 

Ces proipérités eurent un terme par l'exercice 
Aiêmr que Charles YI. fit de fqn crédit daios l'Eu- 
rope en procurant conjointement avec la RuiHo. 
l« trône de Pologne à A.i^(le IIL 

Ce fiit une £nguliére révolution que celle qui 
}u! fit perdre pour jamais Naples & Sicile^ ôc qui 
.enrichit encor le roi le Sardaigne à Tes dépens 
pour avoir cootribué à donner un roi aux polot 
liais. Rien ne montre mieux quelle fatalité en* 
chaîne ^tôus les événemens & Ce joue de In pré* 
fS^hnii dss hçpasA^ Soa boi^iu Tavait deus 



fois rendu vîdorieux de cent cmqusme-- RiiUe 
t^rcs y ôc Naples ^ Sicile lui furent enlevés jpar 
dix mille efp^gnols en une feule campagnt. Au« 
r^it'on imaginç en 1700. que Stanislas avurait 

.trente quatrç ans après j là. Lorraine pojir ayoîs 
perdu la couronne de Pologne : ^ que pour cet- 
te raifbn là mêiipi.e la ii^^foQ de Lorraine aurait 
la Tofcaitf î û on réfléchit à iQus les événe- 
ments qui ont troublé & changé les àats j on 
trouvera que preique riçn n'eft arrivé de ce que 

les peuples attendaient^ &. de ce ^ue les polm* 
ques avaient prj^paf.^ 

Les dernières années de Charles VL fiirent 

a 

encor plus malhcurçu fesj il crut que lé prmc« 
Eugène aïant défait les tx»rc$ avec des armées 
allemandes inférieures^ îl te vaincraîr à pi» 
forte raîfon quand PEmpîrt ottoman ferait atta« 
que à la fois par les alltmans ^ par les jnft* 
Mais il n'avait plus le prince Eugène j ^^tan- 
4is que les armées de laCzarine Anne prenaient 
1^ Crimée , entraient dans la Valachie , & fc 
propofaient de pénétrer à Andrinople^ les aile- 
inands firent vaincus- Une paix dommageable 
fuivit leur défaite. Belgrade, Temifwar, Or, 
fpva , .tout le pais entre le Danube & la Savt 

dpmcua 
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demeura aux ottomans ^ le fruit des conquêtes 
4iu prince Eugène fut perdu 5 ôc l'empereur n^eut 
que la refiburce cruelle de mettre en prifcn les 
généraux malheureux > de faire couper la tête à 
xles officiers qui avaient rendu des villes ^ & de 
piinir ceux qui fe bâtèrent de ^e fuivant Tes 
ordres une patx nëceifaire. 

Il mourut bientôt après. Les révolutions qiû 
^£iivirent fa mort font du refibrt d'i^ne autre hi* 
ftoire. Et ces plaïes qui faigneiit encore, font 
ctrop récentes pour les découvrir. 

Un ledeur philo(bphe après avoir parcouru 
cette longue fuite d'empereurs pourra faire ré- 
ilexioç qu'il n'y a eu que Frédéric ITI. qui ait 

^ paifé Ibixante Se quinze ans, comme parmi |es 
jrois de France , il ny^ a eu que le feul Louis 
XIV. On voit au contraire un très-grand nom- 
J^re de papes dont la carrière a été au delà' de 

'-quatre-vingts années. Ce n eft pas qu'en général 
les loix de la nature accordent une vie plus lon- 
gue en Italie qu'en Allemagne & en France , mais 
c'eft qu'en général les pontifes ont mené une vie 
plus fbbre que les rois , ôc qu'il y a plus de papçg 
.^ue d'pmpewtiis jgc de rois de France» 

f je La 



8pO L* Ë M 1> I H « 

P^La durée d.es règnes de tous les empereurs qw 
orit palTé en -revue ^ fèrt à confirmer la r^glc 
qu'a donnée Neuton pour Téformer l'ancienne 
cronologîe. il veut que les générations des an- 
ciens (buverains le comptent à tt. ans environ 
l'une portant i^autre. En effet les ciRquantc em» 

pereurs depuis Charlemagne jufqu'à Charles VIL 
cojmppftnt un période de pr^ de ^ille anné^> 
ce qui donnje à chacun d'eux vin^t ans de regat., 
Qn peut m&ne réduire encor beaucoup cette ré^ 
gle de Neuton dans les états fujets à des rcvo- 
lucions fréquentes. Sai^s remonter plus haut que 
l'£mpire •romain j x>n trouvera environ quatre,, 
^iagt dix règnes depuis Céfar iufqu'à iLuguûuli 
jdans Tefpace dp cinq cents années* 

Ujpe autre re^exion importa^nte qui & pré/èi^ 
te^ c'e(t que de tous ces empereurs on n'en voit 
presque pas ua depuis Charlemagne d«it on pui( 
fe dire qu'il a été heureux. Charlequînt efl ce* 
jui dont Téclat fa;t difparaître tous les autres de* 
yan| lui j maïs lafle . des fecoulTes comiuuellci 
de fa vie Sa £itigué des toutsnents d'une admi- 
Xiiitration fi compofée ^ plus encor que détrom- 
pé du né^nt des grandeur^ , .il alla cachex dam 
une ^retraitée une vieiUtciTe pximaturéf; 
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"Nouf avons tu depuis peu on empereur plein 
de qualités reTpedables , eHhier les plus riolents 
revers de la fortune tandis que la nature le con- 
duirait au tombeau par des maladies cruelles au 
«lilien de (a carrière* 

Cette hiiloire n'eift donc prefijue autre chofe 
qu^une rafle fcene de faibleffes , de fautes , de 
crimes > d'infortunes > parmi les quelles on voit 
quelques vertus 6c quelques fiiccês comme on voit 
^es TaUees fertiles dans une longue chaîne de 

rochers &, de précipices : & il en «ft atofi des 
autres Jiifloires« 
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ROIS DE BOHEME, 

" depuis la fin du 13"^?. fîécle, 

I^TTOGARE fils du roi Wenccflas ie boc- 
^^^gne ^ tué en 1280. dans la bataille coptiç 
rempereur Rodolphe. 

"WENCESLAS le ricux eft mi^ après la mor^ 

de fon pcj-e fous la tutelle d'Oton de Brande^; 
bourg eii ijoy. 

WENCESLAS le jeune mort de dclau- 
che un an après la mort de fon père. 

HENRI duc de Carinthie ^ comte de Tîrol, 
beauirerc de Weiiceslas le jeune , dépouillé deux 
fois de fon roïaume \ la première par Rodol- 
phe d'Autriche fils d'Albert I. La féconde par 
Jean de Luxembourg fils de l'cmpereujr Henri 
VII. 

JEAN de Luxembourg maître de la Bohê- 
me i de la Siléfie & de la Luface^ tué en 
France à la bataille de Creci>n 154^. 

L'cm^ 
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l'empereur CHARLES IV, 

L'empereur WENCESLAS.- 

L'empereur SIGISMOND. 

/^ ' 

L'empereur ALBERT «l'Autrîchç. 

LADISLAS le pofthume î^& de l'empereur 
Albert d'Autriche, mort en I4T7« dans lé tems* 
que Madeleine fille du roi de France Charles' 
Vil pa/Tàit en Allemagne pour IVpoufer. 

GEORGE PodihrM yainca par Mathias de 
Hongrie, mort en i47i« 

LADTSLAS de PohpU roi de Bohelme Sç de / 
Hongrie > m. in^- 

liOUIS fils de Ladislas , aufli roi de Bohême 
ÔC de Hongrie , tué à l'âge de 20. ans en com- 
battant contre le^ turcs- 

L'empereur FERDINAND L & depuis luï 
lès empereurs de la makon d'Autriche. 
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S$4 Electeurs; 
ELECTEURS DE MAYENCE, 
depuis la fin du 13 e. fîécle. 

VERNIER comte deFalkej)ftcîn, celui qui (ôu- 
tinc le plus fes prétendons fur la ville d'£r£rt> 
mort en 1284. 

. HENRI KENODERER moinefrancifcaîn co» 
iè/Teor de l'empereur Rodolphe, m. 1288. 

GERARD baron d'Eppenfteîn qui combat i 
la bataille oii Adolphe de Naf&u fiit tué. m. 1305- 

PIERRE AICHSPALT bourgeois de TreVes^ 
médecin de Henri de Luxembourg» & qui guérît 
le pape Clément V*d?uae maladie jugée mortelle, 
m. ijio.. 

MATHIAS comte de Burgeck. m. 1328. 

BAUDOUIN frère de l'empereur Henri de Lu- 
xembeurg> eut Trêves & Ma/ence pendant uoit 
ans s c'eft un exemple unique. 

HENRI comte de Yimeboiurg, excommunié 
par Clément VL fe foutiem par la guerre, m. x 3 5 j* 

GERLACH de Nafiku. m. 137K 

lEAN. 



ÏEAN de Luxembourg comte de- St. Paul. m. 

ADOLPHE de Nàffatf à qui Charles IV. donna' 
tk petite riile dliœhii tn. 1 3 90. 

CONRAD de Vinsterg : il fit Brûler des Vauf- 
'4ois. m. is^6. 

JEAN de NaiTav, c'eft ceki qui dépcrfaPem- 
pereur Wenceflas. m. 141^. 

CONRAD comte de Rens battu pav le Land^ 
grave de HelTe» nu 14.3 1» 

THEODORE d'Urback 5 il aurait dûcofitri* 
Huet à protéger l'imprimerie intenta de (on texâps^ 
âr Mayence, m. 14 ly- 

DITRICH comte d*tfenboufg , & nn ADÔL* 
l^HE de Naflau (ê difputent longtemps l^archevê- 
ché à main année. Ifenbourg cède l'éleâonu à Coti 
compétiteur NafTau en 14^3* 

ADOLPHE de Naflau. m; 147J. 

inTRICH remonte fur le fiége éledord ^ bâtit 
fe château de Mayence. m. 1482. 

ALBERT de Saxe* m, 14^4. 

^P4 BERJI 
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BERTOLD de Henneberg principal auteur de" 
la ligue de Suabe > grand réformateur des con- 
V€nt$ de relligieufcs. m. 1504. Gualticri pre- 
ttnd &un§inent qu'il mourut d'une maladie peu^ 
«onvenable à uu archevêque, 

JACQUES de tibenftein. m. rjoSf. 

URIEû de Guemidfipien. m* 15 14. 

ALBEFlT de Brandebourg fik de Vèle^enf 
!fean , archevêque de Mayence , de Magdebourg & 

d*Hàlberftadt à lafoiï^ voulut bien «ncor être cair 
dinal. m. iSj^S^ 

SEBASTIEN de Hauenftein dodeur es lolx^ 
De fon temps un prince, de Brandebourg brule^ 
Mayence. m. lîlî* 

PANIEL BRENDEt de HOMBOURG. If 
laiifa de lui une mémoire chère ôc rerpeâce*- 
m. I58i, ... 

WOLFGANG de Dalbouî^: ilfepriradegi^ 
Bier parce que la chaile faifait tort aux campagnes' 
de Tes fujets. m. i^or. 

JEAN ADAM de Bicken : il alEfta en France 
g la difpute du cardinal du Perron & de Mornai. 
1^04.. JEAN 
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ifeXN SCHWEIGHARD de Cronberg longtems 
iJèrfécuté- par le prince de Bruni wick ^ tami de 
I^ieu y & renriemi des frétresy délivra par les ar- 
mes de Tilli. m* i^z<5". ^ 

GEORGE FREDERIC <le Greiffenclau , prin- 
cipal auteur du fameux édit de la reftitudon des 
bénéfices qui- caù& la giierre de- trente ans* 

ANSELME CASIMIR >5^AMB0LD d'Uni- 
ftadt^ chaiTc parles fuédois, m. 16^47'. 

JEAN PHILIPPE de Schcênborn remit la ville 
d'Erfort fous fa puiiTancc par le fecours des armes ^ 
ftançàifes 6c des^plomes de Fèmpereur Léopold;* 
m. 1(5^73* 

LOTHAIRE FREDERIC de Mètternich obli- 
ge de eéder dey terres àl'éledleur Palatin, m. itfjT.'- 

DAM7EN HARTARD von der Leien: il fit: 
tâtir le palais de Mayence. m. 1^78* 

CHARLES HENRI de Mètternich. m. i^8p; 

ANSELME FRANÇOIS dlngelheim. Ler; 
imnç^s s'emparèrent delà ville, m. i<fp5« 

Pp. j LO- 



LQTHàIRE FRANÇOIS de Schœnboni^ 
coadjuceur en x^^4« eftiœédc tous» fes. contempoT^ 
raint. nu 172^»- 

FRANÇOIS LOUIS comte Palàtîni m. 17 i^^ 

PHILIPPE CH:yi LES d'Eltz- m. ij^p 

lEAN FREDERIC CHAJU£S. comte d'Or 
fteiiu 




^â'^ 'al*' 

m*' 
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ELECTEURS DE COLOGNE. 

ÈNGELBERCj comte de Valckcnftéfn, bon fol- 
dkt i& malheureux archevêque ^ pris en guerre par 
lès habitant de Cologne, m; yers Pan 1x74* 

SIFROI comtede Vefterbttch^ non moins foldat 
& plus malheureux que fbn préd^ceilcur > prifon* 
nier de guerre pendant fept ans. m. iij^S. 

VICKBOLD de Holt, autre gucrïier , maisplui 
Heureux, m, 1505. 

HENRI comte de Vinnanh'ucK dîfputeréledlo- 
xiat contre deux compétiteurs &c l'emporte, ml 

VÀLRAME comte de Julîers prince pacifique^ 

GUILL de Goneppei quî ^maffa & laiflk de 
grands tréfors. m. 15^2. 

JEAN de Virnenbourg força le chapitre à l'élî- 
re ,' & diffipa tout l'argent du prédéceiTeur. m. 1 3<^5« 

ADOLPHE comte de la Marcherëfignc Tarche. 
vêchéeni5d^4,reiait^omt6 de Clévesj.ôC a des 

Vf 6 ENGHEL- 
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ENGHËLBERG comte dé la Marche!? 



CONON de Falkenftein coadjuteuf du précé 
deat, &en même' temps archevêque de Trêy es,- 
gouverne Cologne pendant trois ans ^ & efl oblige* 
de re'fîgner Cologne en 1370. On apporta à Colo- 
gne fous fon gouvernement- le corps tout frais 
d'un des petits innocents- qu'Herode avait autre- 
fois fait mal acrer, comme on fait j ce qui donna; 
un nouveau relief aux reliques confervées dans:^ 
la ville. 

FREDERIC comte de Sarverde primce paifiblc- 
m. i^ i4é 

THEODORE comte de Mœurs difpute rarche^ 
vêchc à. Guillaume de Ravensbei^ e'vcque de Pa- 
derbornj mais cet évêqufr de Eaberbom s'e'tanr 
marié, le comte de Mœurs eut les deux dioce>- 
iès. II eut encor Halberftadt. m. 145 z« 

ROBERT de Bavière (o fervit de Charles le 
téméraire duc de Boui^ogne pour aiîûjettir Colo^ 
gne, obligé enliâte de^ s'oniiiir.'m. 14^0. 

HERMAN Landgrave de Heflè qui gouverna 
quelques ai^nées , du temps de Robert de Bavière». 
m. ijû8,. 

EMILIE^ 
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bHTLlPPE comte d'Oberftein. m. i ii y. 

HERMANdeVedk ou Ncuvid après 52. ah^' 
d'épifcopat cmbrâfla la rdligioil luthérienne, m*' 
ï552« dans la retraite. 

ADOLPHE de Schaumbburg un des plus iâvants^' 
làommes de fon temps , coadjuteur da précèdent- 
archevêque luthérien' j & eniuite Ton- fucceiTeur^' 
ai. isi^i 

ANTOINE frère d*Xdolphe cvcque dé Liége^^ 
Si dtJttecht, m* rjjSi 

JEAN comte de WÊansfeldt né luthérien, ml- 
Vf Si. 

FREDERIC dé Veda abdique eft 15 <J8: Ce re- 
ffcrve une peniîon de trois-mil'e florin? d'or qu onî 
ne lui paye point i, 6c meurt de mifére. 

S ALENTIN comte dTTenbourg après avoir gou-- 
verné dix ans^ a/Temblele chapitre & la noblefle y 
leur reproche les feins qu'il s'ert: donné pour 
6UX, & l'ingratitude dont il a été payé , abdique 
l'archevêché & le marie à une coratefle de la^ 

Marche, 

aHE^ 
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GHEBHARD Tiuchf2s.de Walbourg quitta/oû' 
archevêchë pour la belle Agnès de Mansfèldt > 
^e le Fere Kolbs appelle fa facriUge é/fmfi. 
Ce Pcre Kolbs n-efl pas poli. m. is^j:* 

ERNEST de Bavière , au lieu d'uftc' femme, H 
etit les év^êchés de Liégç , Hildeskeim > ÔC Frifin* 
gue. Il fitlontemps la gaerre & agrandit Coio« 
giie. m; ic^iz; 

FERDINAND s Tes états fiirent deToléi' par !• 
grand Guflave. m. 1^5 ou • 

MAXIIVÏTLIEN HENRI j il recuwffitit cadii 
nal Mazarin dans (a retraite, m. i^8S. . 

JCKEPH CLEMENT qui PempoJta fur lo car*^ 
i£nal de. Eurdembe^g. m. i7'Zj> 

MJGU^r^ CLEMENT. 
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ELECTEURS DE TREVES; 

HENRLde Vcnftîgen.fubjugTje Coblemz- mi- 

BOEMDND de Vânsberg^ détfuîl'desxhâteavav 
dé barons voleurs* m. • 1 2^51^ 

♦ 

DITRICirdcNaflau 'jcîté à Rome pourTepbn*- 
dre aux plaintes de (on clergé qui lui refuâ là", 
fépulture. m» ijoz*- 

BAUDOUIN de Luxembourg qui prit lè parti'» 
de Philippe de Valois^ contre £douard III. m;- 

BOHEMOND de Sarb'ruck' qui eut dans S-, 
vîeilleiTe - de grands» démêlés i avec le palatinat; m* * 

CONR AD dé Fàlkenfteîn 5 il fît de grandes fon^ 
dations ôd réiigna Téledterat à Ton neveu malgré; 

les chanoines en 15s?. 

VERNIER de Kœnigftèn neveu du précédent j 
réduifît Vezelavecde l'artillerie j & fit preique* 
ttuj^uis la gwene. tsui^i^»» 

G ton: 
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OTOî^ de Ziegeoheymtatm par les huffites, 
tk mort dans cette expédition. 1450. 

^ RABAN de Helmflàdi en guerre avee fesYoi-^' 
fins, engagea tout ce qVil poflèdait ^ & mourut 
ififolvable. m. 14 3i^- 

JACQUES deSircfe L'cIcAorat de Trêves rui- 
ricneûiôiikitpas pour fa^i'ubliftancc» U-euti'é^cdi^ 
4e Metz. m4 i45^«' 

JEAN de Bade. Ge.fkt lut qui contlut le ma-- 
i^age de Maximilien & de Marie de Bourgogne.- 

m. ijor'.' 

JACQUES de Badé arbitré entre Cologne & 
iWchevêque. m* i^n-' 

RICHARD de Yolftat xjoi tint longtems le par^- 
Û de François I. dans la concurrence de ce roi 
Se de Ghariequirtt pour l'Empire, m. 1531. 

JEAN de Mctzenhaufen fit fleurir les am, A:- 
cïultiva les vertus de Ibn état. m. 1540. 

JEAN LOUIS de Hagen ott* de la Uàyc. m. 

i^r47- 

JEAN d'Ifembourg- Sohs liri Trêves fiwAît 

beau* 



Électeurs. 96/ 

éfeaùcoUp des armes Intherîennes. m. i$S6.- 

JEANdeLeyen> il affiégep. Trêves, m, I5<^7< 

JACQUES d'Els \ il fournit Trêves, m. 1 5 8 1.' 

JEAN de Schœnberg. On trouvé de fon tcmy' 
à Trêves la robe de Jefus-Chrîft , mais on ne faii; 
pas précifement d'où cette rpfee eft venue, m* 

LOTHAIRE deMetternlch 5 il entra vivemenr 
dans la ligue catholique, m; i^z^* 

PHILIPPE CHRISTOPHE dcSoterni il M 
pris par les espagnols > & ce fiit le prétexte pour 
lequel Louis XIII. déclara la guerre à l'Efpagne j 
rétabli dans fou fiége par lès vidoires de Condéy 
de Turenne, flwrt à 87, ans en i^f 2; 

CHAR^^ES- GÀSPAR de Leyen , chafTe de f a^ 
^ille par les armes de la France , y rentra par la dé^ 
faite du maréchal de Cr«qui. m. \6t6. 

JEAN HUGUES d'Orsbek j il vit trêves preP 
que de'truite par les français. La guerre lui fut 
toujours' fiinede. m. ^711* 

CHAR-^ 



foS Electeurs; 

CHARLES JOSEPH dé Lorraine ooadjutenr 
en 17 lo. eut encos beaucoup à (buffirir de la guer-- 
te. m. 1715. 

FRANÇOIS LOUIS* comte Pàlatîn r rfvêqut'fe 
Sreflauj y'orms> ôc grand aiaitre de Povdf» 
«tutomque;> m. 172^^ 

FRANÇOIS GEORGE de Sàmiwa^ 








EXEC- 



Electeurs. 507 

ELECTEURS PALATlîfSr 
depub^ la fc du 13^^. fiécle: 

tOVJS i m. I r8 f • Son père Oton fut le prcnrier 
comte Palatin de fa maifon* 

RODOLTHE fils de Louîs & frère de Pejnpe^ 
fieur Louis de BaViére x m. en Angleterre en 1 5 1^*' 

ADOLPHE le fiinpre. m. en 15x7. 

RODOLPHE It frère d' Adolphe le fimple 8C 
fils de Rodolphe I. beau-pere de i'exnpereuK Chac- 
Tes lY.. m. ea> i>f<3;.. 

ROBERT le roux. m. i^soi- 

ROBERT le dur. m. X351S- 

ROBERT Fempereur. 

LOUIS le barbu & k pieux.^ mi I4'3#i 

LOUIS le vertueux, m. 144^. 

FREDERIC le belliqueux mtcur de Philippe 
& éiedeur quoique fbn pupille vétât. m. 147^. 

FHILISFE filf de Louis le Tertueox. m. 1 508. 

LOUIS^ 



•tS< ËLECTEàR;^; 

IpyiS fils 4e Philippe, m. I544. 
fUEDERIC le fage frère de Louis, m. i f s^: 
€^0N HENRI petit- fils de Philippe, m. 1 5 ^5» 

ÉREDERIC IIL de la branche de Simmeren.*' 
m. isi^* 

LOUIS VÏ fils de Frédéric, m. ijlj. 
FREDERIC IV. du nom , pstit-fils de Louisi 

. FREDEf^lC V. du nom-, flk dé Frédéric IV:- 
gendre du roi d'Angleterre Jacques I. e'iu roi de 
Bohême^ & dépofledé de fes états, m. 1532. 

CHARLES LOUIS rétabli dans le palatinat. 

CHARLES fils duprecedentr m.cnî^Sj. fanj" 

enfans.* 

PHILIPPE GUILLAUME de la branche de 
Sreubourg , beau-pere de l'empereur Léopold , du- 
roi d'Efpagne > du roi de Portugal > &c. m. 

JEAJf 



Electeurs. <jo9 

Jean Guillaume né en i^-ys. fils de charr 

les Fhiiîppç. Son pais fut ruine dans la guerire dçi 
I58p. & à la paix de Riswick les terres que la 
inaîfon d'Orléans lui diiputait ^ furent 2^jugees à 
cet éledeur par la fenterice arbitrale du pape, 
m. IJJL6. 

CHARLES PHILIPPE dernier ^Icdeur de 1^ 
t>ranche de Neubourg. m. 1742. 

CHRETIEN PHILIPPE THEODORE ieSidr 
izbach,. 




^LEC- 



5^1 ECECTEUHS. 

ELECTEURS DE SAXE. 

ALBERT II. arriérc-petît-ik d'Albert l'Oins 
de la maifba d'Anhalt (ÙGcéde à Ces ancêtre ea 
i^do. Se gouTerne la Saxe tsente-(èpt ans. n; 
«ni 1^7* 

# 

HODOLPHE I. fils de cet Albert, m. 13s tu 
RODOLPHE IL fils de Rodolphe L m. i$76. 

VENCESLAS firere fuisné de Rodolpke IL 
m» 1588. 

HODOLPHE IIL£Is de Venoedas. m. 141^. 

ALBERT m. fi^erc de Rodolphe IIL dernier 
4les éledetirs de la maifbu d'Anhalt qui avait po^ 
fédé la Saxe izj» ans. m. 1^1%. 

FREDERIC L de la maiibn de Mifiiierumom* 
siéle bcUiqaeux. m. 1418. 

FREDERIC Pa£&ble. su i^^^ 

ERNEST FREDERIC le rclligieux. m. 148^. 1 

FREDERIC le fkge. nu i5»y, Ceftluiqu'oa 
dit avoir rcfufif TEmpirc. 

JEAN 

i 



j 



Electeur 5. ^ii 

7 E A N furnommi Je cooftant frcre du fage. 

JEAN FREDEKTC 1« magnanime, m. 1 154- 
•depoflcdé de Ton éledorat par Charlequint. Le« 
Jxranchcs de Gotha & de Wcimar défcendent de luL 

• 

MAURICE eoufin au cinquième degré de Jean 
ïxéderic;, j»Yêtu de Téle^orat par iZlharLequiat. 

AUGUSTE le fieux frerede Maurice:, m. 1 5 8 (î. 
CHaitSTI AN fils d' Auguftc le fieux. m. 1 5 5> i . 
FREDERIC GUILLAUME adaiiniftrateur 
pendant -dix ans. ra. i^oz. 
CHRISTIAN II. fils de Chriftian L m. y^ii. 
JEAN GEORGE û-ere de Chriftian. m. 16^^- 
JEAN GEORGE II. m. liSo. 

JEAN GEORGE III. m. i-d^^i. 
JEAN GEORGE IV. m. 169^» 

AUGUSTE poi de Pologne j à qui lei fuceês d# 
Charles XII. ôterent le roïaume, que les malheurg 
dumcme Charles XIL lui rendirent, m. 17 53« 

FREDERIC AUGUSTEÎI. élcdeur & roi de 
Pologne. E L E & 



(9 12 Electeurs^ 

ELECTEURS DE BRANDEBOURG. 

Après plufieurs éleâeurs- des maifons 
<î'Aicanie 9 (Je Bavière (5c de tuxembourgt 

FREDERIC de Hohenzollern bifrgraye de 
Nuremberg acheté cent - mille florins d'or de 
fempcreur Sigismond le marquifat de Brande- 
l)ourgr achetable par le même empereur, m. 1440« 

JEAN I. fils de Frédéric abdique en fiiveur de 
(on fi-ere en i/^^i^. Il n^eft pas compté dans les 
mémoires de Brandebourg 9 ain£ (mi peut ae le 
pas regarder eomme éleâeur. 

FREDERIC autc itm defir» frère du précé- 
ident. m. 147 z* 

ALBERT V Achille i frère des i^recédcntt. On 
Retend qu'il abdiqua ea 147^* & qu'il mourut 
tn 148^. 

JEAN rurnommjé le CUtron , ils d'Albert Vélt 
chille. m. X4i^5* 

JO^CUIM ï. Nfftor fils de Jean, m. I55^ 

îPAi 



-Electeurs. pi 5^ 

• ■ - » ■- 

JÔACHIM II. HeAor fib de Joachîm î. m*i 571; 

JEAN GEORGE fils de Joackini IL m. 15^». 

JOACHIM FREDERIC fils de Jean George j; 
admîniftrateur de Magdebourg. m. i<^o8. 

JEAN SIGISMOND fils de Joachim Frédéric 5 
a partagea la fuccciEon'de Cicvc$ «C,df JuUefS 
avec la maifon de Neubourg» au i^iy. ..; . 

GEORGE GtfttÂltJME ionih^Shié^ 
rafté dans la guerre* de trente ans. m. 1^40. 

FREDERIC GUILLAUME qui létabUt fou 

j)^ïs. m. iéÇ88, 

/' > ' 

FREDERIC quî fit eriçer en roiaume la partie 
de la province de Phiffef ^ontîl était doc i & qm 
relevait auparavant de la Pologne, m. 1715. 

FREDERIC GUILLAUME TLroi dePruflè; 
qui repeupla la PruiTe entièrement dévafte'e. m. 

1740. .'ii^;"''"; 

FREDERIC m. roî de Praff». 



. ; , « 



û ^ ELÊC. 



j?'i^ Electburs. 
ELECTEURS DE BAVIERE. 

MAXIMILIEN créé en 1(^15. & devenu alo» 
le premier des âeâeurs après le roi de Bohême* 

FERÎ>INAND MARIE fon fils. m. i^7>; 

MAXIMILIEN MARIE qd fervit beaacoap à 
Sâivrer Vienne des turcs > fe fignala aux fi^es de 
Biide & de Belgrade y mis au bau.de l'Empire par 
Tempereur Jofeph en 179^. rétabli à la paix de 
IBade. m. l^^6. 

CHAKLiJb^ /u^liKT lôn £Is^ empereur; m; 
Z7V* 

r .. ... 

*■ » 

CHARLES MAXIMILIJEN JOSEl^H fils à% 
Piarlet Albert^ 
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SiLEC^ 



Electeur. s. . ^ijr 
ELECTEURS DE HANOVRE. 

ERNEST AUGUSTE dac de Bninfwick, de 
Hanovre &c. créé en i^pi. par l'empereur Léo- 
pold^ à condition de fournir fîx tmile hommes contre 
les turcs > 8c trois mille contre la France* m. i69^» 

GEORGE LOUIS fils duprécédent^ admis dant 
le collège éledoral à Ratisbonne en 1708. avec 
le titre dVchitre&rier dis l'Empire , roi d'Angle? 
terre en X7i4« m* 1717* 

GEORGE fon fik auffi toi d'Angleterre^ 
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Lettre de l'autheur 

" A , 

S, A. S. M". L, p. D, S. G. 

A Colmar. S. mort i7Hi 
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O T R E augufte nom a orne te 
commencement de ces annales^ 
permettez qu^l en couronne la 
fins ce petit abrège fut conunen* 
ce dans votre palais avec le lècours de rancieit 
manufcrit de mon effai fur Thiftoire univerfcUe 
i^i^'EUe poHede dejpuù longtems » Se quoique ce 

manu* 



manufcrit ne (oit qu'un recueil cncor très înfoi^ 
me de matériaux^ je ne laifïki pas de m'en fer* 
vîr. J'avais déjà fait imprimer tout le premier 
volume des annales de l'Empire, lorlque j'appris 
que quelques cahiers de cet ancien manufcrit 
étaient tombes entre les mains d'un libraire de 
la Haye, 

Ces cahiers ùltis ordre i fans fuite , tranfcrits 
fzns doute par une main ignorante , défigurés 6c 
falfîfî^ , ont été à mon grand regret réimprimés 
plufieurs fois k Paris & ailleurs. 

Votre Alteflè Sérénîifime m'en a marqué (on 
Indignation daz^ fès lettres. Elle fait à quel 
point le véritable manufcrit qui efl: en ùl poflef-. 
fion, diffère des fragments qu'on a rendu pu- 
blics. Je devais réprouver & condamner hau- 
tement un tel abus. Je m'acquit^ de ce de- 
voir il y a quatre mois dans la lettre à un Pro- 
feifeur d'hiftoire laqueUe eft au devant des an* 
nales. Et je réitère aujourd'hui fous vcs aufpi- 
ces. Madame, cette jufle protedation. 

A l'égard de ce petit abrégé des annales de 
l'Empire , entrepris par les ordres de Votre Al- 
teflè Scréniffime f ces ordres mêmes ôc l'envie 

Qq 5 • ^^ 



dt voas plaire mouraient rendn ta vérité eneer 
pbs chère & plus iacrée y 6 elle ae devait l'è^ 

tre uniquement par elle ièule. 

* 

Cette vérité à laquelle âcrifia notre illuilre 
Ae Thou, qui lui attira tant de chagrins^ & qui 
rend fa mémoire fi préeieule ^ pourrait-elle me 
nuire dans un fiécle beaucoup plus éclairé que 
le fîen?" 

Quel fanatique imbédUe pourrait me repiot^ 
cher d'avoir refpe^é les trois reliigions autori- 
fêes dans l'Empire ? quel infenfë voudrait que 
feu^ ait le controveriîde ai^ lieu- d'écrire en 
hidorien ? Je me fiiis borné aux ^ts. Ces ùàia 
font avérés > font autentiques. Mâle plumes let 
ont écrits. Aucun homme jufte ne peut sVa 
plaindre. Une grande reine difaif à propos dhut 
hillorien : En nous parlant des fautes et nos fré^ 
décejjiurs ït nom montre nos devoirs. Ceux qui 
nous entourent nous cachent la vérité > les feuls U^ 
fioriens nous la dijent* 

U y a eu des empereurs in jultes & cruels i des 
papes & des évêques' indignes de Pêtre. Qui ea 
doute f la coniblation du genre humain efl d V« 
voir des annales fidèles qui en expofànc les cri* 

mes 



'^•" 



«le^ excitent à la vertu. Qa^Importe au fage 
«mpereur qui règne de nos jours , que Henri V» 
Se Henri VI. aient été cruels ? quimpone au 
pontife e'cîairé, jufte^ modéré qui occupe aujour^ 
d'hai le trône de Rome > qu'Alexandre VI. ait 
laifTé une mémoire odieu&f les horreurs des 
fîécles paffés font Péloge du fiécle préfem. Mal- 
heur à ceux qui chargés de l'éducation des prin^- 
ces leur cachent les antiques vérités ! ils lec ac» 
coutument dés leur enfance à ne rien voir que 
de faux ^ ôc ib préparent dans les berceaux des 
maîtres du monde le poiibn du menlbnge dont 
îb doivent être abreuvés toute leur vie. 

Yous^ Madame > qui aimez la vérité Sc qui 
avez voulu que je la dife^ recevez ce nouvel 
hommage que je rends à vous & à elle. 

Je fuis avec le plus profond refpeâ & l'atta^ 
iphement le plus inviolable j 

M A D A M Ej 

r>E VOTRE ALTESSE SERENISSIMB 



Lt ttêi'humhk & tris" 
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